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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS»
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
lo Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
3» Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contée les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels ?
5o Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel
Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G, Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye
Mme Camille Drevet, Augustin Hammon, Maurice Juncker (France); Bedri Péjani, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhor,
Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Ho-
dann. Prof.Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof, Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mllhsam, Thomas Mann,Dr. S.
FriedlSnder, Lu Màrten, Dr. Manfred Georg, Otto Nuschke, Dr.Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker, Johannes Becher, Kurt Klaber, Dr. Magnus
Hirschfeld, August Bleier, Dr. Johannes Werthauer, Dr. Richard Schmincke (Allemagne); Independent Labour Party: James Maxton prés., A. Brockway seer.;
Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevin-
son, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tlllett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre); Tigrane Zaven,
Arakel Babakhanian (Léo), Panos Terlémezian (Arménie); Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schônfeld, Prof. Dr.
Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux, Augustin Habaru (Belgique);
/assil Kolaroff, G. Bakaloff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie) ; Giorgio Salvi, Francesco Mini, Nullo
Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua, Mario Pistocchi, Robert Marvasi, Luigi Campolonghi, Mario Bergamo (Italie); W. Douchan,
A. Dretzoun (Monténégro); M. Natrowski (Pologne.); P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard
Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland seer., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André
Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejéi, Josef Hora, Anton
Hampl (Tchécoslovaquie); Chéflk Husny, Ibrahim (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine, Pierre S, Koghan
(U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).
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manité«. Nombreux ouvrages (une vingtaine) de critique, de
traduction et de composition personnelle, dont notamment des
oeuvres de Lénine, de Trotsky, traduites. »Cavalerie Rouge de
Babel«, un roman de son propre fonds, »La Fausse Mariée ou

le Moulin sur l'Oprane«, et enfin le reportage retentissant:
: Le „Krassine" au secours de î'„Italia"*,

Je ne suis pas très qualifié pour répondre à votre en-

quête: je ne possède, en effet, sur les divers problèmes balka-
niques, d'autres informations que celles de la presse et je n'ai
jamais eu l'occasion d'étudier de plus près la vie politique et
sociale des Balkans. Ce n'est pas que l'envie m'en ait manqué,
et si l'occasion s'était présentée, j'aurais peut-être poussé assez

avant mon enquête; la connaissance du russe est une introdue-
tion excellente dans les pays slaves, et certaines amitiés auraient
fait le reste.

Quoi qu'il en soit, je n'ignore pas la gravité du problème
des minorités nationales dans tous les Etats qui exercent une

oppression, c'est-à-dire très précisément dans tous les pays à

régime capitaliste et sous les puissances impérialistes. Même
avec des renseignements de seconde main, l'on voit parfaitement
que la situation actuelle de ces minorités et la température
générale qui résulte du frottement perpétuel entre gouvernants
et minorités gouvernées malgré elles aggravent au dernier degré
les conflits sociaux et internationaux. Ce n'est pas seulement la

paix qui est en jeu: c'est aussi le sort quotidien du travailleur;
c'est toujours lui, ouvrier ou paysan, qui souffre le premier
et le dernier de l'oppression. Un seul pays a pu résoudre jus-
qu'à présent le problème des rapports entre nationalités, pour
le plus grand bénéfice des minorités comme des majorités. Ai,-
je besoin de dire que c'est l'TJ. R. S. S. dont la politique inté-

rieure, dictée par le prolétariat, a eu des effets merveilleux de-

puis dix ans?
Du point de vue marxiste et léniniste, qui devrait être

celui de tout »socialiste«, (mais ce mot qui sert à qualifier offi-
eiellement un Varenne ou un Paul-Boncour n'a plus de sens),

Maurice-Parijanine
Né en 1885. Français et Parisien. Famille ouvrière. Petit

séminaire et Collèges cléricaux. Il sort de là de par sa volonté.

Lycée Buffon. Faute d'argent,, pas moyen d'aller jusqu'au bout.
Suite des études universitaires
à la force du poignet. 1907: Pro-
fesseur à Moscou, à l'Ecole
française. 1908: Professeur à
Vilkomiv (Lithuanie). 1909:

Agrégation russe. Professeur
de lycée à Kalouga (Russie
centrale). Huit ans dans cet
établissement. Etudiant de l'In-
stitut archéologique de Moscou
et »lectenr« de lettres françaises
(maître de conférences) dans
le même institut. Candidature
agréée par équivalence pour le
doctoral à l'Université de Paris.
Nombreux voyages en Europe
(de l'Italie à la Norvège, de
l'Ecosse à la Crimée).
1917: Action sociale et poli-

tique. Président d'un congrès
pédagogique. Il quitte l'enseig-
nement et devient journaliste

russe, conférencier. 1918: Membre »savant« de la section théâ-
traie du Commissariat de l'Instruction publique. Fin 1918:
Retraite. Il coupe du bois, en forêt, avec les paysans. 1919: Con-
version an bolchévisme; retour à Moscou; chef de la rédaction
française de l'Internationale communiste. 1920: Retour en

France. Travaux divers. Collaboration à l'»Humanité« et à
la »Clarié« dont il sera un des directeurs pendant trois ans.

1922—1924: Chef de l'information et de la vie littéraire à l'»Hu-
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la lutte d'une minorité nationale contre la majorité gouvernante
se déroule toujours aux dépens du prolétariat de la minorité
comme de la majorité. Les chefs nationalistes des deux clans
vivent toutes leurs ambitions contre tous les intérêts des
travailleurs.

Cependant, l'oppression et la résistance ont pour effet
non seulement de faire souffrir les prolétariats du pays domina-
teur et de la nation esclave, mais de les diviser , ce qui est

beaucoup plus grave. Dans les batailles si compréhensibles que
livrent les prolétaires des minorités nationales à leurs princi-
paux oppresseurs, ils oublient de combattre leurs exploiteurs,
la classe bourgeoise et aristocratique de leur propre nation, et
ils oublient que les prolétaires de la nation dominatrice sont
leurs frères. Le même oubli est fatalement commis dans le camp
opposé. Ainsi, les luttes entre nations maîtresses et nations op-
primées cachent aux prolétariats leuis véritables intérêts: ceux

d'une lutte de classe menée en commun pour la victoire des
travailleurs qui, seule, pourra enfin assurer la paix et la col-
laboratiori entre toutes les nations.

Cette contradiction semblait irréductible. Lénine, après y
avoir réfléchi durant de longues années, a fortement défini la
tactique à suivre. Constatant que les révoltes des minorités
nationales affaiblissent les classes dirigeantes, même celles des
nations opprimées, si la victoire leur est enfin acquise, et que
les prolétariats retrouvent ainsi la juste ligne de la lutte de
classe, Lénine veut raisonnablement que les mouvements des
minorités opprimées, pour l'indépendance, — même les mouve-

ments aristocratiques (Afghanistan) ou bourgeois et démocra-
tiques, — soient énergiquement soutenus par les véritables révo-
lutionnaires. Mais il impose aux prolétaires des nations qui
oppriment, le devoir du défaitisme. — Et la phase suivante sera

l'alliance des masses laborieuses contre les aristocrates ou bour-
geois dirigeants de la majorité comme de la minorité nationales.

Tels sont les principes essentiels que les communistes
doivent considérer avant de répondre à vos questions. Et alors
tout s'éclaire pour nous.

Ce n'est donc pas l'idéalisme pacifiste d'Einstein qui
m'inspire lorsque, sur votre demande, je réponds à votre

enquête. »Les cliques militaires« dont il parle ne sont que les
instruments d'un capitalisme local soudoyé par les grandes puis-
sances impérialistes. »Les dynasties« sont des bourgeoisies plus
décorées que les autres. Il n'y a pas plus dans les Balkans
qu'ailleurs de »démocrates libéraux« qui puissent instaurer la

paix sociale et internationale, puisque tous sont au service du

capital. Il importe, certes, de mettre fin sans délai atix atrocités
commises. Mais on n'y parviendra qu'en développant le sens de
classe des prolétariats et en organisant la résistance ouvrière,
même dans les cadres de résistance des minorités nationales.

Puisque le point central des difficultés balkaniques
semble bien être en Macédoine, il faut naturellement revendi-
quer l'autonomie de cette contrée. Mais je ne crois pas que cela
puisse se faire dans l'encadrement où se trouve ce pays.

Cependant, l'idée d'une Fédération Balkanique est un pro-
grès, me semble-t-il. Oh! un progrès théorique et qui ne devien-
drait sérieux qu'au moment où les gouvernements »vraiment
démocratiques^ seraient culbutés par les prolétariats de la Fédé-
ration. (J'ai l'habitude plébéienne de mettre les pieds dans le
plat.) Ce qu'il y a de bon, et même d'excellent, dans cette idée,
c'est que les différents groupes de travailleurs, au lieu de se
battre pour leurs chefs nationalistes de majorité ou de minorité
ethnique, se retrouveraient devant les mêmes maîtres, et sau-
raient enfin s'unir.

Mais les gouvernants, mandataires de la bourgeoisie, sou-
tenus et inspirés par les impérialismes, ne sont pas si niais.
Ils savent très bien, et mieux que la plupart d'entre nous, —

hélas! — à quel point une Fédération pareille les mettrait en

danger au bout de peu d'années.
Raison de plus pour nous de soutenir cette idée. Mais

comment en supposer la réalisation, à moins que deux ou trois
révolutions . . .?

»Chimère, dit Paul Louis, un Locarno balkanique . . .«
Et il ajoute: »Cette Fédération a pour condition le renverse-
ment des monarchies et des ploutocraties.«

C'est encore parler, plus finement, de révolutions.
Je ne suis pas toujours de l'avis de Paul Louis. Je ne

suis pas qui savant que lui en ces matières.
Mais son opinion est celle qui me vint tout naturellement

à l'esprit après avoir lu votre questionnaire et relu une demi-
page de Lénine . . .

Pour terminer aussi brièvement que possible cette lettre
un peu longue et bien inutile, j'affirme d'autorité (question 2)
qu'une réaction ne respecte jamais aucun droit populaire et en-
core moins ceux des minorités ethniques; et que, tout en encou-

rageant toute lutte contre .l'oppression, nous ne pouvons prévoir
la fin des rivalités nationales, des écrasements de minorités, et
la paix entre travailleurs, au grand dam des exploiteurs, que
par une ou plusieurs révolutions prolétariennes.

Maurice-Parijanine

Contre la dictature militaire monarchiste en Vougnslavie
L'Appel suivant a été lancé en Yougoslavie et dans les autres pays balkaniques. Vu son importance, nous

le reproduisons en traduction in extenso pour montrer à nos lecteurs une fois de plus l'intolérable situation en

Yougoslavie et les graves conséquences qui en résultent.

Aux peuples opprimés de la Yougoslavie!
Aux peuples des Balkans!

Les dix années de règne du régime grand'serbe en Yougo-
slavie se sont terminées par l'instauration du gouvernement
absolutiste du roi Alexandre s'appuyant sur la dictature mili-
taire. Les derniers vestiges constitutionnels et parlementaires
ont été écrasés par la botte du roi et de la clique militaire, la
»Main Blanche«.

La constitution de Yidovdan, qui soumettait toutes les
nationalités de Yougoslavie à la nation serbe dominante, qui
remettait tout l'apparail étatique entre les mains de la clique
grand'serbe, la monarchie et la Main Blanche en tête, devant

par là éterniser le régime grand'serbe et devenir le point
d'appui de son hégémonie dans les Balkans, n'a pas apporté les
résultats escomptés.

La loi de la Défense de l'Etat était devenue l'arme pour la
répression sanglante de toute tentative de lutte pour les droits
et libertés nationaux, l'arme pour l'étouffement du mouvement
ouvrier révolutionnaire. A l'aide de cette loi et du pouvoir
militaire, à l'aide de l'appareil policier et des bandes fascistes
grand'serbes, la bourgeoisie appliqua, dix années durant,
un régime d'orgies des plus sanglantes sur les nations sub-

juguées, notamment en Macédoine, à Cossovo, au Monténégro
etc., etc. Que de victimes sont tombées dans ces régions, que
de milliers d'êtres humains, dont des vieillards et des petits
enfants, ont été massacrés, que de villages ont été incendiés, dé-
truits, désolés! Afin de pouvoir serbiser les Macédoniens, les

Bulgares, les Albanais et les Monténégrins, afin de les sou-

mettre au joug de la politique grand'serbe, un système de

terreur leur fut appliqué qui obligea des régions entières à
émigrer. Les national-révolutionnaires furent mis hors la loi
et abattus comme des bêtes féroces. Toutes les propriétés
distinctives nationales: langue, noms, traditions, ainsi que tous
les droits les plus élémentaires de l'homme furent abolis.
En dépit de tout cela, et malgré qu'il ait fait oc-

cuper militairement toutes les contrées de la Yougoslavie par
des troupes de l'armée et de la gendarmerie, le régime n'a pas
réussi à étouffer la conscience nationale de ces peuples, à
arrêter leur lutte révolutionnaire pour l'indépendance nationale.

Les minorités nationales allemande, hongroise et rou-

maine qui représentent la partie dominante de la population de
la Voyvodina, ont été privées de tous les droits nationaux;
leurs écoles et leurs associations culturelles ont été fermées ;
elles ont été chassées de tous les services publics; l'emploi
de leur langue dans les autorités étatiques et dans les corps
autonomes, a été interdit. Et néanmoins, le régime n'a abouti
qu'à corrompre les chefs des minorités nationales et à les utili-
ser de temps à autre pour la formation d'une majorité parle-
mentaire, mais il n'a pas réussi à gagner à lui les masses et
à étouffer leurs aspirations nationales.

Dix années durant, le régime a essayé, par tous les
moyens, par la fourberie, par la corruption des chefs, jusque
par des mesures coërcitives les plus brutales contre les masses,
de briser le mouvement le plus grand et le mieux organisé: le
mouvement national des masses paysannes croates. Mais le
mouvement croate ne pouvait être réprimé. Par leur près-
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sion, les masses réduisirent à néant toutes les machinations
du régime avec leurs chefs, machinations qui menaçaient de
provoquer leur ruine nationale et économique. Avec l'ag-
gravation de la crise économique dans l'Etat, le mouvement
croate se renforça plus encore et attira à lui les masses op-
primées et spoliées de toutes les régions prétchani, et aussi
les Serbes. Les paysans croates et prétchani se rendirent de
plus en plus compte que l'oppression nationale équivalait à

l'exploitation économique effrénée, (."est pourquoi leur ré-
sistance prit une si grande fermeté, que l'assassinat des chefs
croates au parlement et le sang qui coula à flots dans les
rues de Zagreb resserrèrent plus encore les rangs des masses

paysannes croates, et posèrent devant le régime la question
même de son existence.

La politique économique et financière du gouvernement
grand-gerbe a apporté la misère et la ruine aux larges masses

des nationalités opprimées. Les impôts dans les pays des

peuples opprimés étaient plusieurs fois plus élevés qu'en Serbie,
le crédit d'Etat fut réduit, et toute aide financière pour le

développement économique et culturel de ces pays fut refusée.
La politique agraire du régime démontre clairement son

alliance avec les seigneurs féodaux et les grands propriétaires
fonciers, contre la paysannerie de toutes les nationalités. Cette
politique ne permettait pas à la paysannerie des pays non-

serbes de bénéficier de la réforme agraire. La plus grande
partie de la grande'propriété foncière dans la Voyvodina, qui
forme l'objet de la réforme agraire, a été remise aux colons,
tandis que les Allemands, les Hongrois, et les Roumains qui,
depuis des siècles, travaillaient ces terres, restent aujourd'hui
comme hier, sans terre et sans pain. La propriété féodale en

Macédoine et à Cossovo a été laissée pour la plus grande
partie entre les mains des anciens Agas et Begs qui se sont
hâtés de se déclarer des Serbes et sont devenus des partisans
du gouvernement; ou encore, elle a été remise aux spahis
serbes; la partie restante a été conservée pour la colonisation
et la serbisation de la Macédoine et du Cossovo.

Le but primordial de toute la politique économique fi-
nancière et agraire, a été l'aspiration de favoriser les »pati:i-
otes« et les riches de la nation serbe dominante, en leur
abandonnant, pour une exploitation illimitée, les masses travail-
leuses de tous les peuples opprimés, en leur ouvrant largement
toutes îles caisses d'Etat, en mettant à leur disposition tous
les biens nationaux.

Lorsque les sources des nationalités non serbes se sont
avérées insuffisantes pour l'application de cette politique de

rapine, le tour vint également aux masses pauvres de la nation
serbe dominante. Ainsi, la misère s'étendit également aux

masses des pays serbes et, aujourd'hui, cette misère est aussi

grande dans les pays serbes que dans les pays non-serbes.
Les dépenses formidables pour l'armée, la police et la bureau-

cratie, et la crise .agraire ont aggravé plus encore la misère
des paysans et des niasses pauvres, les ont mis dans l'dm-
possibilité de supporter les charges d'Etat et ont porté le

régime devant île krach financier, ne lui laissant aucune issue
autre que celle d'un emprunt des puissances impérialistes.

Le résultat des dix années de la politique grand'serbe de
ia constitution de Vidovdan, de la politique du centralisme et
de l'oppression nationale, de brigandage économique, de dé-

pouillement de tous les peuples de la Yougoslavie, a abouti à
la faillite de la politique centraliste de l'Etat. Sous la direction
de la coalition paysanne-démocrate, les masses croates et prêt-
chanj nationalement opprimées ont posé sur le tapis la

question de l'existence mêane du centralisme de l'Etat, et des
masses paysannes des territoires serbes, désespérées et ruinées

par des impôts formidables et des dettes usuraires, se, soûle-
vèrent dans tout le pays pour la potection de leur vie, l'abolition
des charges d'impôts et l'annulation des dettes usuraires.

La crise étatique yougoslave n'avait pas seulement mis en

question l'existence de l'Etat yougoslave lui-même, mais aussi
la politique victorieuse des impérialistes anglais et français
qui n'ont formé l'Etat yougoslave que dans le seul but de s'en
servir comme de base à leur politique dans les Balkans et dans
l'Est. Une Yougoslavie minée par des problèmes nationaux

intérieurs, ébranlée par des crises économiques, n'offrait pas
aux potentats d'Angleterre et de France ce secours militaire

important dans une guerre impérialiste future, guerre que
l'alliance anglo-française prépare fiévreusement contre l'Union

Soviétique, par les moyens les plus ignobles. C'est là la
raison pour laquelle les impérialistes anglais et français ont

pris une part si active au règlement de la crise étatique
yougoslave. C'est sur les conseils de ces vautours impéria-
listes que les hégémonistes grand'serbes ont jeté bas leurs

masques parlementaires hypocrites et ont remis le pouvoir entre
les mains de la clique monarchiste et militaire, afin que celle-ci
brise par la dictature le mouvement national et réduise à l'obé-
issance les masses mécontentes et affamées, les oblige à payer
les impôts et à exécuter les ordres des impérialistes de l'Europe

occidentale. Cela a été le premier pas de l'offensive renforcée
de l'impérialisme de l'Europe occidentale dans les Balkans.

Les représentants de tous les partis grand'serbes appu-
yèrent de toutes leurs forces cette offensive impérialiste dans
les Balkans, considérant la dictature royale-militaire comme

la seule protectrice et la seule garantie de leur politique hégé-
moniste en Yougoslavie. Tous ces «vieux parlementaires
éprouvés« se mirent au service de la dictature en tant que
ministres ou fonctionnaires supérieurs.

Tous les possédants, tous les banquiers et les grands
propriétaires fonciers des autres nationalités, tous les éléments
réactionnaires se sont mis au service du gouvernement die-

tatorial, dont ils attendent la défense de leurs intérêts sur le
dos des larges masses populaires. La composition du gou-
vernement dictatorial a démasqué le véritable visage de la die-
tature: l'alliance des hégémonistes grand'serbes avec les

magnats, les grands propriétaires fonciers, les banquiers des
autres nationalités. Et cette alliance a montré bien vite son

véritable caractère et ses véritables buts.
Dans la question nationale, la dictature a déjà annoncé ,

ses intentions par la première proclamation du roi: elle nie
l'existence des nationalités et des questions nationales quel-
conques; par la force armée, elle entend rayer de l'ordre du

jour toutes les questions nationales et appliquer tous les

moyens contre quiconque oserait mettre en doute l'unité étatique
et nationale actuelle. Les directives du programme du gou-
vernement dictatorial soulignent encore plus fortement l'in-
tention de la dictature de former un Etat plus centralisé encore,
d'exterminer les .sentiments et. îles- traditions nationaux et de
créer un «esprit: yougoslave uni«, c'est-à-idâre un esprit
grand'serbe.

Déjà, la dictature a commencé à balayer de son chemin
tout ce qui pourrait empêcher la réalisation de son programme
étatique et national grand'serbe. En un tour cle main, la con-

stitution, le parlement, tous les partis nationaux et politiques,
toutes les lois électorales, toutes les auto-administrations,
l'indépendance des juges, etc., ont été abolis. On exige une

obéissance aveugle des fonctionnaires envers le régime. La
loi de presse a été renforcée, la censure introduite, toute cri-

tique de l'activité du régime interdite. La loi de la Défense
de l'Etat, qui est dirigée surtout contre les peuples opprimés,
a été déclarée loi suprême. Un tribunal spécial vient d'être créé

qui condamne à la peine capitale ou à 20 ans de bagne qui-
conque est accusé de propagande ou d'action quelconque en

faveur des droits et libertés nationaux ou du changement du

système actuel.
Le régime dictatorial a mis en mouvement, dans les

régions des peuples opprimés, tout l'appareil militaire et po-
licier ainsi que les organisations fascistes grand'serbes, pour
terroriser la population. Le premier coup a été dirigé contre
les syndicats ouvriers révolutionnaires; ils ont été dissouts et

des milliers d'ouvriers ont été jetés en prison.
La politique d'oppression nationale a encore été aggravée

dans une grande mesure par celle de la dénationalisation en

Macédoine et à Cossovo, où toutes les terres qui tombent sous
le coup de la réforme agraire vont être livrées à la colonisation
et à la serbisation. Le gouvernement fait savoir qu'il va bientôt
faire le dernier pas dans la voie de la dénationalisation de
toutes les régions de la Yougoslavie, en divisant l'Etat en 14

régions administratives. Toutes les régions nationales seront
artificiellement dépecées, ce qui entraînera la disparition des
derniers restes des frontières nationales et historiques.

Le programme économique de la dictature assure une

protection illimitée au grand capital, au détriment des larges
masses laborieuses; il abandonne les entreprises et les domaines
d'Etat aux capitalistes privés, abolit les lois sur la protection du

travail, supprime la réforme agraire et remet la terre .aux grands
propriétaires fonciers, et accorde surtout les plus larges pri-
vilèges au capital étranger. Mais la question la plus pressante
pour ia dictature, la question dont dépend son existence —

même, c'est celle de l'emprunt à l'étranger. Voilà pourquoi le

régime travaille fiévreusement à. Paris et à Londres pour réali-
ser cet emprunt à tout prix. Il est déjà certain que la dicta-
ture fera des concessions aux impérialistes français et anglais
qui feront des peuples de la Yougoslavie leurs vrais esclaves.

Mais la dictature militaire ne menace pas seulement les

peuples de la Yougoslavie, elle menace aussi la liberté et même

l'existence des peuples balkaniques. La dictature yougoslave
favorise tous les régimes dictatoriaux dans les Etats balkaniques
et elle crée par ses aspirations à l'hégémonie grand'serbe un

danger permanent dans les Balkans. Elle menace de jeter tous

les Balkans dans une nouvelle boucherie monstrueuse contre

l'Union Soviétique et contre la Turquie Nationale, en faveur des

intérêts sacro-saints des grandes puissances impérialistes.
En ce grave moment historique, nous voyons les partis

qui ne prenent pas part directement au gouvernement, v com-

pris le parti socialiste, dans une complète désorientation et dans
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une passivité qui sert en fait la dictature. Alors que les chefs
des partis gouvernementaux serbes se sont déclarés ouvertement
partisans de la dictature, les partis et groupes oppositionnels
serbes, ces soi-disant représentants des masses pauvres du

peuple serbe, restent muets. S'ils ne soutiennent pas ouverte-
ment la dictature, ils ont failli à leur devoir de défendre les
masses et de les mener à la lutte engagée contre l'oppression.
D'autre part, les chefs des minorités nationales allemande, hon-
groise et roumaine, s'ils n'ont pas déclaré déjà leur loyalité
envers la dictature, renoncent à toute activité pour défendre les
intérêts des masses opprimées. Et les chefs du mouvement
national le plus fort, du parti paysan croate, ont laissé les
masses corates dans l'incertitude, les ont désorientées par leur
attitude passive, leurs »espéranees« que la crise étatique pour-
rait être résolue à l'aide du roi et de la clique militaire. Et
ce précisément en un moment où le mouvement national paysan
croate avait embrassé tout le peuple croate, où le mouvement
était à l'apogée de sa force et montrait une énergie infatigable
dans sa lutte de défense contre les méthodes de terreur sanglante
des potentats de Belgrade. Au lieu de mener les masses ser-

rées du peuple croate à la lutte et de briser, dans un élan auda-
cieux, le glaive de la dictature, les chefs persi,si eut dans leur

passivité, et font en faveur de la dictature des déclarations de
nature à créer des confusions chez les masses croates.

Les chefs du parti fédéraliste monténégrin, qui prétendent
être des combattants traditionnels irréductibles pour la, liberté
nationale, ont suivi les chefs du mouvement croate. La
moitié des leaders des Serbes pretchani, les alliés du peuple
croate, sont entrés ouvertement ou d'une façon dissimulée au

service du régime de la dictature; leur chef, Pribitchévitch, s'est
retiré dans un silence de tombe. La seule protestation ouverte
contre la dictature est venue de la classe ouvrière révolution-
naire, du parti communiste et des mouvements nationaux-révo-
lutionnaires. Mais l'exaspération et les protestations silencieuses
des masses nationales opprimées ont la plus grande importance
pour le développement des luttes futures contre la dictature.

Au nom des organisations révolutionnaires nationales
des peuples opprimés des Balkans, nous, élevons hautement
notre voix de protestation contre la dictature du roi Alexandre
et de la clique militaire, contre les bourreaux des peuples des
Balkans et les laquais des impérialistes de l'Europe occidentale.
Nous appelons en premier lieu tous les peuples de la Yougo-
slavie à cesser leur passivité, à se soulever, à engager une lutte
armée ouverte contre la dictature, et s'il fa.ut, contre la volon-
té de ces chefs qui sont prêts à trahir la cause nationale. Nous
faisons appel à tous les peuples des Balkans pour qu'ils consti-
tuent un front uni balkanique contre les tyrans des Balkans.

Nous attirons l'attention des peuples asservis de la You-

goslavie sur la situation désespérée des larges masses, qui
s'aggrave à chaque nouvel acte de la politique dictatoriale.
Chaque pas du gouvernement dictatorial ayant pour but la con-

quête des Balkans, rapproche le peuple yougoslave d'une non-

velle boucherie balkanique, et chaque milliard d'emprunt ren-

force la misère et le désespoir des masses, aggrave leur dépen-
dance vis-à-vis des puissances impérialistes de l'Europe ocoi-
dentale.

Le régime dictatorial ne veut pas et ne peut pas em-

pêcher la crise étatique et économique de la Yougoslavie. Au

contraire, il menace de mener les peuples de la Yougoslavie à
J'abîme. Aussi, cette question pleine de conséquences -

se pose-
I-clle devant nous:

Les masses populaires doivent-elles tolérer sans broncher,
que les dictateurs conduisent le pays à l'abîme et préparent
avec sang-froid une nouvelle guerre dévastatrice des peuples
balkaniques? Doivent-elles permettre aux dictateurs de Bel-
grade d'étouffer dans le sang un mouvement national après
l'autre, une organisation révolutionnaire après l'autre, plutôt
que de se soulever pour une lutte commune et énergique contre
les dictateurs? N'est-ce pas un crime que de prêcher le paci-
fisme aux masses populaires, lorsqu'elles sont en face d'un ad-
versaire armé jusqu'aux dents? N'est-ce pas un suicide que
d'attendre le miracle que le loup ne mange plus l'agneau?!

La réponse s'impose d'elle-même. L'histoire de nos mou-

vements révolutionnaires au Monténégro, en Macédoine, au Côs-
sovo, les luttes nationales en Croatie et dans les autres pro-
vinces, nous ont montré que si nous Avons été battus, c'est
parce que nous n'avons pas uni nos forces eu un seul front,
en une seule phalange de combat. Le peuple croate s'est souvent
soulevé en entier pour la liberté nationale, mais toujours il a

été rejeté dans l'esclavage par la clique grand'serbe, et cela
parce qu'il n'a pas appelé les autres peuples à la lutte commune

et parce que, en suivant le conseil de ses chefs, il a renoncé
aux méthodes révolutionnaires de lutte, sans lesquelles la vie-
toire et l'avènement de la liberté nationale né sont pas possibles.

Notre victoire est possible et elle viendra. En concentrant
toutes nos forces dans un front uni révolutionnaire, nous serons

très rapidement à même d'abattre ces tyrans de Belgrade.
C'est pourquoi, ne perdons pas de temps! Entrons en

lutte! Ne permettons pas au régime dictatorial de prendre
haleine pour s'organiser et se consolider. Peuples opprimés
de la Yougoslavie! Peuples des Balkans! Masses travailleuses
socialement opprimées! En avant pour la lutte libératrice.

Contre l'absolutisme et la dictature militaire! Contre la
monarchie porte-parole de l'hégémonie grand-serbe et d'asser-
vissement national! Contre les impérialistes de l'Europe occi-
dentale, les véritables maîtres des Balkans! Contre le bloc anti-

soviétique anglo-français!
Pur la lutte nationale révolutionnaire — vers la libéra-

tion et l'indépendance nationale de tous les peuples de la
Yougoslavie des Balkans!

Pour le front uni révolutionnaire des nations opprimées
et de la classe ouvrière de Yougoslavie et des Balkans!

La terre aux paysans! Les droits pleins et entiers aux

masses travailleuses!
Pour la Fédération Balkanique! Pour l'Union des répu-

Iniques nationales libres des Balkans.

Organisation Révolutionnaire Macédonienne Unifiée
(ORIM UNIFIÉE)

Comité Albanais de l'Emancipation Nationale

Comité de Cossovo

Organisation Révolutionnaire Dobroudjanaise (ORD)
Comité Révolutionnaire de la Thrace Occidentale

L'Europe progressive contre l'ORIM fasciste
et contre le gouvernement militaire bulgare

Pour la libération de la Macédoine — Pour la paix dans les Balkans —

Pour une enquête internationale dans les trois zones de la Macédoine

L'action internationale entreprise pour protester contre les massacres perpétrés en Macédoine sous joug bulgare par

les bandes de l'ORIM fasciste, et contre l'affreux sort du peuple macédonien déchiqueté par les traités entre la Bulgarie,
la Yougoslavie et la Grèce, ainsi que pour exiger une enquête internationale et impartiale dans les trois parties de la Macé-

doïne — cette noble oeuvre entreprise afin de préparer le règlement de la question macédonienne, prend une ampleur de

plus en plus grandiose.
Les personnalités les plus marquantes du monde scientifique, politique et littéraire de l'Europe toute entière viennent

de partout rehausser de leurs signatures l'importance de cette action unanime de la civilisation européenne.
Dans les numéros précédents de notre journal, nous avions publié ce document de protestation avec les signatures de

plus de 300 intellectuels français, italiens, allemands, autrichiens, etc., de célébrité mondiale, dont:
Victor Margueritte, Léon Bazalgette, Haba ru, Léon Werth, Charles Brun, Champsiaud, J. Zyromski, Victor Basch, Marcel

Cachin, P. Vaillant-Couturier, Jean Longuet, M. Délepihe, Entile Kahn, Bernard Lecache, Paul Louis, Félicien Challage.
Ferdinand Corcos, Bracke, Aimé Méric, Maurice Junker, Georges Pioch, F. TuraU, C. Treves, N. Baldini, L. Campolonghi,
E. Chiesa, M. Pistocchi, Bouozzi, Mmes. Drevet, Duchêne, A. Balabanova, Dr. Alexander, Max Bartli, Erwin Berger, Editard
Bernstein, Georg Davidsohn, Prof. Albert Einstein, Dr. A. Freymut, Prof. Hans Goldberg, Prof. Alfons Goldschmidt, Arthur
Holitscher, Clans Hermann, Herwarth Walden, Dr. Max Hodann, Dr. Josef Hoffmann, Mme. Dr. Helene Stoecker, Comité.
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Viennois contre la Terreur Blanche dans les Balkans, Georg Ledebour, Erwin Piscator, Otto Nuschke, Karl von Ossietzky,etc., etc.
Nous publions aujourd'hui ce document avec une nouvelle liste de plus de 200 nouvelles signatures des représentantsles plus éminents de l'opinion publique progressive de l'Europe.
Et l'action continue. C'est la force du droit qui se dresse contre l'iniquité, contre la tyrannie, contre le crime.L'enquête internationale de la Fédération Balkanique avait constitué l'élude de la solution de la question macédonienneen particulier et de la question balkanique en général. La présente action du monde culturel est une première mesureprécise vers cette solution.

La Rédaction

?our la paix des Balkans
Les soussignés considèrent de leur devoir d'attirer l'attention de l'opinion publique sur les horribles événements quise produisent actuellement sur le territoire bulgare entre les fractions macédoniennes.
Ces assassinats et massacres ont pour cause immédiate le meurtre commis, le 7 juillet dernier, sur la personne dugénéral Protoguéroff par ordre de son rival Ivan Mikhaïloff. Depuis lors, protoguérovistes et mikhaïlovistes s'entretuent àSofia et dans la zone bulgare de la Macédoine. Il y a près d'un millier de victimes.
Mais le meurtre du général Protoguéroff n'a fait que suivre une longue série d'assassinats, d'attentats, d'attaques parbandes armées, dont est responsable l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne (ORIM) depuis que cette so-ciété, dirigée jadis par un idéal de libération, est tombée entre les mains des annexionnistes bulgares réactionnaires et fascistes.Les comitadjis qui se tuent entre eux aujourd'hui ont participé à toutes les atrocités de la Terreur Blanche en Bul-garie, qui a fait de 1923 à 1928 plus de 25.000 victimes.
Avant les luttes intestines actuelles, ils ont amoncelé les cadavres des Bulgares et des Macédoniens antifascistes detous les partis.
Ils ont pour complices les gouvernants bulgares, auteurs du Coup d'Etat. L'une des deux fractions en lutte aujourd'huitient pour M. Liaptcheff, le général Volkoff et le roi, l'autre est au service de M. Tsankoff et du général Rousseff. Lesdeux fractions se battent pour les deux clans du fascisme bulgare.
Il est donc puéril d'aller demander à M. Liaptcheff de mettre un terme aux agissements des comitadjis.Le peuple bulgare, et le peuple macédonien que les traités ont partagé entre la Bulgarie, la Yougoslavie et la Grèce,sont les victimes de cette situation

L'opinion internationale doit, leur venir en aide, d'autant plus que les troubles bulgares-macédoniens constituent undanger permanent de guerre balkanique et mondiale.
C'est pourquoi les soussignés, en protestant contre les abominations commises par les Macédoniens fascistes, affir-ment que seules des solutions de justice et de liberté pourront régler la question macédonienne, et demandent qu'une enquêteinternationale, organisée avec toutes les garanties d'impartialité nécessaire, soit effectué dans les trois zones de la Macé-doine pour préparer ces solutions indispensables à la pacification des Balkans.
Fritz Rôttscher et Anni Rôttscher, écrivains, Wiesbaden; Professeur, Dr. Leonhard Ragaz, Basel; Collectivité Généralede Travail des Associations des Libres Penseurs : Section de Berlin, Max Blum, secrétaire; Lehmann-Russbùldt, membre duC. C. de la Ligue Allemande des Droits de l'Homme; Professeur Dr. Kurt Robinson, Spandau; Dr. Kurt Rosenfeld, membredu Reichstag, ancien ministre de la Justice, Berlin; Arthur Seehof, écrivain, Berlin; Professeur S. Sanger, Berlin; S. Sinz,pasteur; Georg Spiegel, conseiller municipal; Dr. Sùssheim, conseiller de justice, Berlin; Mme Liese Speer, institutrice;Hermann Sommer; Hanni Sommer; Eugen Spiero; Dr. August Siemsen . Jena; Mme Tony Sender, membre du Reichstag,Berlin; Franz W. Seifert, peintre, Cologne; Georg Schrimpf; Professeur Dr. Réinhard Strecker, ancien ministre des Cultes,Hesse; Max E. Schwabach; von Schônaich, général de division en retr.; Dr. Stàdler, architecte, Munich; R. Schmidt, Sulz-thaï; F. N. Stendel, pasteur, Breme; Karl Steinicke et Mme Anna Steinicke, Bielefeld;'' Dr. Gustav Schneider, écrivain, membredu Reichstag, Berlin; Artur Streiter et Madame Streiter; Hugo Stroter; Emmi Schreiber, institutrice; Emil Schneider, ingé-nieur, Pegnitz, Oberfranken; Jacob Schlôhr, secrétaire-général du S. R. A., Berlin; E. Unfried; August Souchy, rédacteur;Franz Schuhof, Berlin; Sonelet, député au parlement suisse; Professeur Veit-Valentin, Potsdam; Willy Viehweg, conseiller

scolaire; Lothar F. Vieke, Barmen; Teo Verhagen, écrivain; Clara Viebig, écrivain, Berlin; Siegfried Weinberg, avocat et
notaire, Berlin; Dr. Alfred Wolfenstein; Mme Ursula Weiss, ingénieur; Paul Wollter; Paul Walther; Paul Walker; Emil
Wôlk, Weimar; Anna Marghot-Wôlk, Weimar; Fr. H. Wollenweber, Bamberg; Richard Werkheuser, Darmstadt; Leo Weit;Carl Wosniczka; Comte de Wedel, Dresde; Schûtzinger, colonel à la police, Berlin; Dr. Wyneken, membre du conseil sco-
Jaire, Wykersdorf; Dr. Hermann Wendel;' écrivain, Francfort sur le Mein: Ignaz Wrobel, écrivain, Berlin; Dr. Bruno Schôn-
feld, avocat, Vienne; Karl August Wittkogel, écrivain, Francfort sur le Mein; Nikolaus Zeh, Munich; Cari Zuckermayer;Leopold Ziegler; Hans Ziege, écrivain, Berlin; Dr. Richard Fischer, membre du conseil scolaire; Hugo Jacoby, conseiller
supérieur du gouvernement, Weimar; Tanzen, membre du Reichstag et ancien ministre-président; Dr. Anton Finkelstein, avo*
cat; Alfred Dobbert, membre du Landtag prussien, Berlin; K. H. Ruppel, Cologne; Syndicat des instituteurs et institutricesdes écoles primaires allemandes : Association de Berlin; Dr. Boto Laserstein, juriste, Berlin; Willi Mùnzenberg, membre du
Reichstag; Dr. Léo Klauber, médecin, Berlin; Eduard Fuchs, historien d'art et écrivain, Berlin; Prof. Charles Baudouin,Genève; Ferdinand Buisson, président d'honneur de la Ligue Française des Droits de l'Homme; Alice Descoeudres, écrivain,Genève; Edouard Dufour, conseiller Fédéral, Genève; Prof. Dr. Auguste Forel, Yvorne, Suisse; Francis Lebet, secrétairede la section genévoise de la Fédération des ouvriers du bois;; André Oltramare, conseiller Fédéral, ministre de l'Instruction
Publique, Genève; Charles L. Plisnier, avocat et journaliste, Bruxelles; Dr. Anton Alexander, avocat, Berlin; Dr. Kurt
Alexander, médecin, Berlin; Dr. Bessenich, avocat, Sarrebrouck; Max Deri, historien d'art, Berlin; Professeur R. Engel-hardi, Berlin; Professeur Paul Ernestini, Berlin; Professeur Kurt Eisenschmidt, Berlin; Dr. Fritz Levy, avocat, Essen;Dr. Hans Levy, Berlin; Kurt Levy, étudiant en médecine, Berlin; Thomas Mann, écrivain, Munich; Dr. Heinrich Mann,écrivain, Munich; Gertrud Metzner, institutrice, Berlin-Friedenau; Professeur Alexander Mairet, Genève; Dr. Hans Mùhsam,médecin, Berlin; Dr. Fritz Marbach, Bern; Prof. Dr. Fr. Netter, Breslau; Max Niedermaier, ancien conseiller municipal de
Munich; Karin Michaelis, écrivain, Thurô; Andreas Heller, Bamberg; Willi Hecker, Krefeld; Erwin Kort, instituteur, Ber-lin; Frieda Perlen, Berlin; Richard Schmidt, libraire, Gôttingen; Monitza Schroder; Janette Schwarz; Wilhelm Schmidt-
bonn, membre de l'Académie des Sciences, Sodesberg; Dr. Ludicig Stem, Essen; Dr. Z. Dietz, Bamberg; Emile Schaubin,Genève; Dr. Johannes Werthauer, conseiller de justice, Berlin; Richard Weichert, Francfort sur le Mein; Dr. Max Tobler,médecin, Zurich; Herbej'th Rufurthus, instituteur, Berlin; Elsbeth Rufurthus, institutrice, Berlin-Neukolln; Professeur Hein-
rich Zille, Berlin-Charlottenburg; Dr. G. Zielinski, avocat, Berlin-Charlottenburg; Lange, ancien colonel de la police, Berlin;général Deimling; Mme Gertrud Eysold, actrice, Berlin; von Ossietzky, rédacteur de la »Weltbuhne«, Berlin-Charlottenburg;Prof. Mathias Morhardt, Paris; G. Modigliani, ancien député italien, Paris; Charles Vildrac, écrivain, Paris; Fr. Buffoni,ancien député italien, Paris; Marcel Bernard, secrétaire de la rédaction du »Monde«, Paris; Augustin Hamon et Henriette
Hamon, écrivains.
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La Quinzaine Internationale
Un traité qui devient caduc

Le traité dit d'à m i t i é italo-yougoslave est devenu
caduc. II n'a pas, en effet, été renouvelé en temps utile.
De part et d'autre, on proclame que cette caducité n'a
aucune signification, qu'en particulier elle ne peut être
interprétée comme l'indice d'une tension plus grande entre
Rome et Belgrade. Mais personne ne croira à de telles
affirmations. Il se peut que le traité ait été totalement
dénué de valeur, comme le prouvent les épisodes des
dernières années, mais en refusant de le renouveler,
Mussolini marquait ses sentiments d'hostilité contre l'Etat
serbo-croato-slovène.

En principe, l'accord eût dû être prorogé dès l'an
1928, puisqu'une clause spéciale était conçue en ce sens.
Mais à ce moment, le duce se plaignait que les actes
de Nettuno n'eussent pas été encore ratifiés par la
Skoupchtina. Il s'en exprima d'ailleurs très nettement
auprès du ministre yougoslave à Rome. Après l'exode sur

l'Aventin, autrement dit à Zagreb, des députés croates et
démocrates dissidents, Alexandre Ier fit pression sur sa

majorité d'alors pour arracher la ratification. Celle-ci fut
accordée à l'automne. Dès ce moment, le cabinet de
Belgrade se retourna vers le cabinet de Rome en
réclamant la prorogation du traité d'amitié. Il se heurta
à une réponse évasive.

Au lendemain du coup de force du 6 janvier,
Alexandre Ier envoya à nouveau au palais Chigi son agent
diplomatique. Le fascisme italien pourrait-il se montrer
irréductible vis-à-vis du fascisme serbe? Mussolini fut
intransigeant. Il fut même blessant. Il répliqua au ministre
yougoslave que l'Italie était trop forte et trop homogène
pour signer un pacte d'engagements réciproques avec une

puissance faible et menacée de désagrégation. Ce fut ainsi
que mourut le vieux traité.

Apparemment, le duce a voulu montrer son
dédain pour le gouvernement yougoslave. Il lui a paru
inopportun de parler d'amitié ou de collaboration, alors
qu'il ne néglige rien pour intimider, encerler et isoler
son adversaire d'outre-Adriatique. On ne peut s'empêcher
de rappeler les efforts qu'il a prodigués à cette fin, dans
les derniers temps, en Bulgarie, en Grèce et en Turquie.
On ne mentionnera que pour mémoire l'Albanie, puisque
depuis 1926 et 1927, il est le maître de ce pays où il
règne sous le nom de Zogou Ier .

N

Dans les dernières semaines, son sous-secrétaire
Grandi à été faire visite à Mustapha Kemal, à Angora, et
à M. Vénizelos, à Athènes. Ces visites étaient certainement
calculées et devaient ou préparer ou sanctionner des
rapprochements politiques importants.

Non moins décisive était la nomination, comme mi-
nistre bulgare à Rome, du général Volkoff, dont le rôle
avait été considérable à Sofia dans le cabinet Liaptcheff.
Si le général Volkoff s'est rendu dans la ville éternelle,
c'est de toute évidence pour resserrer les liens entre deux
fascismes dont l'un s'évertue à copier l'autre. Mussolini
jugerait-il que le moment de l'action s'approche pour lui,
et qu'il doit à la fois mettre en oeuvre tous les alliés qu'il
s'est assurés dans la Méditerranée Orientale?

Si l'on ajoute à ces constatations diverses une autre
constatation qui mérite de préoccuper le monde et qui a
trait aux armements maritimes de la Péninsule, on aura

de multiples raisons d'être inquiet. En effet, Mussolini
demande 800 millions de crédits supplémentaires pour
augmenter le nombre de ses croiseurs, de ses navires-
éclaireurs, de ses contre-torpilleurs et de ses submersibles.
Et ce n'est point parce qu'il s'autorise des exemples de
l'Amérique, de l'Angleterre et de la France qu'il y a lieu
de regarder avec sérénité le développement de sa politique.

La dictature en Yougoslavie
Si le gouvernement 'yougoslave a subi un échec

grave à Rome, de par le refus du renouvellement du
traité frappé de caducité, il redouble de violence à
l'intérieur.

Pour se concilier la grande presse de l'Europe occi-
dentale et centrale, le roi Alexandre Ier et son président

du Conseil, le général Jivkovitch, avaient essayé de faire
croire qu'ils avaient suspendu très temporairement les
libertés publiques et qu'ils gardaient pour celles-ci le plus
grand respect. En réalité, ils n'avaient point à faire effort
pour apaiser cette presse, car elle a pris l'habitude, depuis
1922, d'applaudir à tous les coups d'Etat. On a vu de
graves journaux soi-disant démocrates et libéraux, rendre
hommage au patriotisme d'Alexandre et au désintéresse-
ment de Jivkovitch. Ceux-ci en ont profité pour assimiler
complètement leur pays à l'Italie. Dissolutions de partis
gênants pour le pouvoir, suppression des journaux qui se

piquaient de quelque liberté, fermeture des syndicats
ouvriers et arrestations en masse de militants; renforce-
ment de l'arbitraire en Macédoine, au Monténégro, en

Croatie; telles ont été les caractéristiques du nouveau régime.
La Yougoslavie n'est plus qu'un champ de désolation

où règne la terreur. Un tel système durera ce qu'il durera.
Le chef des Karaguéorguévitch peut l'entretenir pendant
un laps de temps déterminé, mais il doit bien se douter
que la colère gronde dans les masses profondes du peuple
comme dans les facteurs ethniques opprimés par lui, et
qu'à un moment quelconque tous les mécontentements
se feront jour à la fois. C'est la bougeoisie d'après-guerre,
une classe riche — numériquement faible — qui triomphe
grâce à l'armée. Mais elle est moins maîtresse que l'armée
entre les mains de laquelle elle s'est délibérément placée.
Que l'armée se retourne contre la bourgeoisie ou qu'elle
se lance à l'assaut de la dynastie des Karaguéorguévitch,
si cette dynastie ne satisfait pas à toutes ses exigences,
on verra de singulières choses à Belgrade. Les gouverne-
ments qui ont conseillé à Alexandre son coup de force
ou qui l'ont accueilli bénévolement, pourraient bien
s'être trompés, à leurs propres dépens.

Pour l'instant, le régime yougoslave, en dépit des
baïonnettes, des mitrailleuses, des canoïis et des avions
auxquels il recourt, est un des plus fragiles d'Europe.
L'idée de la Fédération Balkanique peut tirer un argument
d'une valeur singulière des événements qui se sont pro-
duits le 6 janvier et depuis lors.

La violence dans les Balkans
Mais quel est donc l'Etat des Balkans où ne régnent

pas l'arbitraire, le despotisme, le mépris de la légalité vul-
gaire et la violence? La Yougoslavie n'est pas une excep-
tion. Elle rentre, il est permis de le dire, dans le droit
commun. Le droit commun, c'est l'écrasement des classes
qui peinent, à l'usine ou aux champs, par l'oligarchie des
grands propriétaires, des usiniers, des banquiers et
des chefs de l'armée.

En Bulgarie, le pouvoir sévit d'autant plus durement
contre les ouvriers que la crise économique est plus grave
et que le chômage est plus ample. Un terrorisme systé-
matique s'exerce; les arrestations se multiplient; les jour-
naux d'extrême-gauche sont saisis quotidiennement lorsqu'ils
se risquent à paraître, car beaucoup y ont renoncé. On
ne saurait trop admirer le courage des masses populaires
qui ne se laissent pas intimider. Elles revendiquent tou-
jours plus hautement l'amnistie qui a été promise à maintes
reprises, mais qui fut toujours remplacée par des mesures

hypocrites.
En Roumanie, M. Maniu a renié tous les engagements

qu'il avait souscrits alors qu'il était dans l'opposition. Lui
aussi découvre des complots pour lèse-majesté et les
hommes qui osent faire allusion à l'amnistie sont traités
en malfaiteurs publics. Pourtant on pensait que les for-
faits du régime bratianiste seraient effacés. Quelle erreur!

En Grèce, M. Vénizelos, ancien libéral, ancien pros-
crit, marche sur les traces de tous les oppresseurs du
peuple. Il a jugé que son pays, comme la Roumanie,
comme la Bulgarie, comme la Yougoslavie, devait avoir
ses lois d'exception. Ainsi, les Balkans sont unifiés dans
la servitude. Pourquoi les victimes de cette servitude ne

concerteraient-elles pas à leur tour leur action, de l'Adria-
tique à l'Egée et au Danube? Et pourquoi ne compren-
draient-elles pas les leçons qui leur sont données de haut?

Paul Louis



No. 110 La Fédération Balkanique 2415

Le Congrès International Antifasciste
Un événement international de première importance

est en préparation. C'est le Congrès international antifas-
ciste qui aura lieu à Berlin les 9 et 10 mars de l'année cou-
rante. Des représentants les plus qualifiés des organisations
ouvrières et révolutionnaires, politiques, syndicales, sans-

parti, des représentants de la libre pensée, des représentants
antifascistes et des personnalités de renommée mondiale se
donnent rendez-vous pour examiner le danger du fascisme et
rechercher les moyens appropriés pour le combattre.

Le fascisme, la dernière et la plus brutale forme de
la contre-révolution et de la réaction bourgeoise, est un

phénomène d'un caractère international. Il a pris naissance
en Italie, mais son bacille empoisonné a contaminé plusieurs
pays européens et balkaniques: ouvertement ou sous une
forme déguisée, il règne en maître en Italie, en Pologne, en

Hongrie, en Bulgarie, en Yougoslavie et plus ou moins dans
d'autres pays européens et balkaniques.

Pour les Balkans, les minorités nationales et les
peuples opprimés balkaniques, ce Congrès aura une signifi-
cation toutià-fait particulière. Les masses laborieuses dans
les Balkans, et plus spécialement en Bulgarie et en You-
goslavie, détiennent le secteur le plus important contre le
front fasciste balkanique. Aussi bien dans le domaine poli-
tique qu'économique, le fascisme a apporté dans ces pays de
terribles ravages. Ici, il revêt la forme la plus brutale —

fascisme militaire ou banditisme politique qui pratique l'as-
sassinat politique en masse, .l'extermination entière des orga-
nisations et des masses. travailleuses. Les minorités natio-
nales balkaniques surtout sont victimes d'un double joug de
la part des gouvernants fascistes: elles sont non seulement
victimes d'un chauvinisme inouï et d'une dénationalisation à
outrance, mais aussi d'une terreur politique sans exemple.
Leurs militants et leurs représentants sont tués en pleine rue,
dans leurs maisons et même au parlement.

Une vague de frénésie barbare fasciste se déferle sur
les Balkans et plus particulièrement sur.les .minorités natio-
nales. On lit avec horreur les arbitraires inouïs pratiqués
par les potentats de Belgrade, de Sofia, de Bucarest et
d'Athènes dans la région de la Macédoine écarte!ée en trois
parties, en Croatie, en Dobroudja, en Bessarabie, en Buko-
vine, etc. Le fascisme balkanique y exerce une terreur devenue
proverbiale dans le monde entier, à commencer par la bas-
tonnade pour aller jusqu'à l'assassinat, jusqu'au massacre.

Le fascisme balkanique' se prépare à de nouveaux

coups et fait des efforts pour ériger son propre front »uni«.
Les événements récents dans les Balkans, et plus spéciale-
ment la proclamation de la dictature militaire en Yougosla-
vie, en sont les preuves les plus éclatantes. Le fascisme

masqué en Roumanie et en Grèce essaie de conquérir de
nouvelles et importantes positions dans ces pays. Les gran-
des puissances impérialistes s'emploient de toutes leurs forces
à aplanir les malentendus existant entre ces Etats afin
de les sceller en un bloc compact contre l'Union Soviétique
et de pouvoir employer les masses laborieuses des Balkans
comme chair à canon dans la guerre prochaine qu'elles pré-
parent avec tant de ténacité et de système. Contre ce front
uni du fascisme balkanique, les classes laborieuses et révo-
iutionnaires, les peuples opprimés et les minorités nationales
dans les Balkans doivent organiser leur propre front. Ils
doivent prendre un contact, direct, personnel avec les repré-
sentants des organisations révolutionnaires et antifascistes
du monde entier. Ils doivent marcher au pas cadencé avec
les adversaires résolus du fascisme international. Ils doivent
envoyer leurs délégués prendre une part effective au Congrès.

Les Balkans sont aujourd'hui le point de concentration
de la réaction fasciste. Ils ©ont également le centre de toutes
les intrigues impérialistes et fascistes. Esclaves économiques
et politiques des grandes puissances impérialistes, les gou-
vernements fascistes des Balkans sont de véritables marion-
nettes -avec lesquelles joue la diplomatie impérialiste pour
mettre à exécution ses propres plans d'agression contre
l'Union Soviétique, d'autant plus que la situation géographi-
que et stratégique des Balkans leur donne une importance de
premier ordre dans ce domaine.

Les organisations ouvrières antifascistes, les minorités
nationales des Balkans et plus spécialement celles de la
Bulgarie et de la Yougoslavie, quoique numériquement
faibles, peuvent donner à leurs soeurs de l'étranger des con-

seils utiles par les expériences amères acquises dans leurs
luttes cruelles et sanglantes qui durent déjà depuis plusieurs
années.

Si dans ces luttes sans merci, qui exigent tant de
sacrifices, tant d'abnégation, les peuples opprimés et les
minorités nationales, ainsi que les organisations ouvrières
et révolutionnaires balkaniques, n'ont pas encore été écrasés
par leurs oppresseurs, c'est grâce à l'aide morale et maté-
rielle sans réserve que leur ont apportée et apportent encore
toutes les organisations révolutionnaires internationales.

C'est par les efforts communs de toutes les forces
antifascistes, surtout des organisations ouvrières révolution-
naires dans les Balkans et dans le monde entier, qu'on arri-
vera à briser l'épine dorsale de ce .monstre noir, le fascisme,
qui se prépare à déclencher une nouvelle boucherie mondiale
et menace l'avenir même de l'humanité toute-entière.

Jean Bouquet

Apropos du Congrès des ConfrériesMacédoniennes enBulgarie
Depuis de longues années existent en Bulgarie des con-

fréries macédoniennes. Ce sont des associations de Macédoniens
âgés, anciens' révolutionnaires, et aussi de jeunes, de femmes
et d'étudiantes. L'existence de ces associations est autorisée par
le" gouvernement fasciste. Le nombre des membres est
relativement très faible: la masse énorme des Macé-
doniens en Bulgarie et dans la région de Pétritch n'en
fait point partie. Cela s'explique par le fait que ces associations
sont dirigées par des Macédoniens riches et par des intellec-
fuels réactionnaires macédoniens et fascistes travaillant par
ordre du gouvernement bulgare et par l'intermédiaire des chefs
de l'ORIM fasciste.

Chaque année, ces associations organisent leurs réunions
intitulées congrès. Déjà avant la convocation de ces congrès, on
sait quelles résolutions y seront adoptées. Chaque année on re-

chante la même chanson: des appels et des pétitions adressées
aux grandes puissances et à la Société' des Nations pour deman-
der l'indépendance de la Macédoine.

Il y a deux ou trois mois, les femmes macédoniennes,
organisées en une ligue, ont tenu leur congrès, et les agents
d'Ivan Mikhaïloff sont accourus, imposer à ce congrès des réso-
lutions à leur convenance et. utie liste des membres de la pro-
chaine direction.

. Le même spectacle s'est répété au congrès de la jeunesse
macédonienne convoquée pour la seconde moitié du mois de
décembre.

Au congrès des confréries macédoniennes qui a eu lieu
dans la seconde moitié du mois de janvier, la même comédie
s'est répétée. Cependant, ce dernier Congrès présenté un intérêt

plus grand que les congrès précédents. C'est pourquoi il nous
faut nous arrêter un peu plus longuement sur son travail.

Les dirigeants de cette organisation qui s'intitule organi-
sation des confréries macédoniennes, sont en même temps des
dirigeants actifs de l'ORIM fasciste. Jusqu'ici, ils portaient nom
Parlitcheff, Bajdaroff, Tomalevsky, Badeff, Koulicheff. Après
l'assassinat du général Protoguéroff et les massacres qui le sui-
virent dans la région de Pétritch et dans les différentes villes
de la Bulgarie, spécialement à Sofia, et dont la plupart des
victimes sont des paysans macédoniens, des ouvriers et des
artisans de Pétritch et de l'émigration macédonienne en Bul-
garie, l'ORIM fasciste a subi une scission. Les dirigeants effec-
tifs de jusque là, Parlitcheff et Cie, ont été éliminés de la direc-
t.ion parce qu'ils s'étaient déclarés contre Ivan Mikhaïloff qui
jouissait de -la confiance et de l'appui ouvert de la police et de
l'armée bulgare. A la place de Parlitcheff et Cie, nous voyons
le Dr. Stanicheff, Marmeff, Clikatroff, Inguilisoff. Comme délé-
gués du Congrès ont été élus, par des moyens terroristes, .pria-
cipalement les amis d'Ivan Mikhaïloff. Malgré cela, le mécon-
lentement contre Ivan Mikhaïloff s'est fait jour d'une façon
nette dans le congrès. Quelques-uns des délégués qui ont voulu
parler sur la question de 1a, »crise dans le mouvement de libéra-
tion«, n'ont pas eu la possibilité de dire leur mot, »on leur a

fermé la bouchée ainsi que s'est exprimé un des délégués.
C'est dans une atmosphère pesante que s'est déroulé le

congrès. On y a distribué des tracts et des papillons dans les-
quels les délégués étaient qualifiés de criminels et de bandits.
Parmi les a,mis de M. Mikhaïloff, la peur a été grande de per-
dre la direction de cette organisation, car malgré les pressions
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exercées dans le congrès, nn grand nombre de délégués opposi-tionnels y avaient pris part.
Cette peur a trouvé son expression dans les discours desdirigeants du congrès et dans ceux de la majorité des délégués,tous des Mikhaïlovistes, qui n'ont parlé que de la question del'unité macédonienne et de la neutralité vis-à-vis de l'ORIMfasciste. Ces amis de Mikhaïloff craignaient de voir la questiondes crimes de l'ORIM fasciste discutée par le congrès. Et pourcause. Car, en critiquant l'oeuvre de Mikhaïloff, en condamnantles arbitraires de ces bandes, les délégués auraient aisément

pu soulever une question très épineuse: Qui l'ORIM fascistea-t-elle servi jusqu'aujourd'hui? qui sert-elle en général?Et ils auraient pu soulever cette autre question .aussi, àsavoir: dans quelle voie peut-on marcher, quelle méthodedoit-on suivre et, en général, que doit-on faire pour libérerla Macédoine? Or, ces questions sont très délicates et très
désagréables pour M. Mikhaïloff, pour les Parlitcheff, et pourle fascisme bulgare.

Mais l'émigration et les réfugiés macédoniens se posentces questions. Auparavant, lorsqu'ils pouvaient s'exprimerlibrement, lorsqu'ils pouvaient s'organiser dans des associations,unions et comités, ils disaient ouvertement quelle voie on de-vrait suivre; aujourd'hui qu'on les bâillonne, aujourd'hui où,
pour une critique même personnelle et nullement publique con-tre les bandits macédoniens, on assassine, l'émigration et lesréfugiés macédoniens de Pétritch contiennent leur mécontente-ment et leur indignation, ils serrent le poing pour l'asséner un
jour sur la tête des bandits macédoniens et de leurs dirigeants.Nous avons dit à plusieurs reprises, et nous le répétonsaujourd'hui, que le comité national des confréries maoédo-niennes — c'est ainsi qu'on appelle la direction de ces con-fréries — ne représente pas l'émigration et les réfugiésmacédoniens en Bulgarie. Il ne représente même pas lesmembres de cette organisation, puisque des milliers de Macé-doniens sont obligée par force à prendre part à cette organi-sation et, par conséquent, les résolutions qu'adoptent cescongrès ne représentent même pas l'opinion des Macédoniens
organisés dans ces confréries, mais uniquement celle desriches Macédoniens et des fascistes.

Les émigrés et les réfugiés macédoniens et la popu-lation terrorisée dans la région de Pétritch se posent donceette question: Que faire?
L'histoire du mouvement libérateur macédonien a ap-pris à chaque Macédonien que ila libération de la Macédoine

ne sera point obtenue par des appels et des pétitions .adres-sés aux grandes puissances .impérialistes, qui sont les prin-eipaux responsables du malheureux sort qui accable notre
pays, ni à leur organisme qui n'exécute que leur volonté:la Société des Nations; que cette libération ne pourra êtreconquise qu'uniquement par la lutte révolutionnaire consé-

En présence de quoi nous trouvons-nous?
Pour nous, national-révolutionnaires, cette question ne

se pose pas. Nous savions, dès le premier moment même de la
proclamation de la dictature militaire royale, que les peuplesopprimés se trouvaient en présence d'un asservissement plusviolent encore, d'une terreur plus sanglante encore que jusqu'ici.Malheureusement, nombreux sont encore les couches non-intiéesqui, troublées et désorientées par l'attitude de leurs chefs, se
posent encore cette question: les couches moyennes et pauvresdu peuple serbe — du peuple dit dominant —, et particulière-ment la paysannerie serbe, dans l'intérêt de laquelle le régimegrand'serbe a proclamé avoir été créé et avoir promulgué laConstitution centraliste et hégémoniste de Viidovdan destinée à
perpétuer ce régime.

En présence de quoi nous trouvons-nous? d'une .amé-J.ioxatdon du sort du .paysan serbe?
La Constitution et le Parlementarisme sont abrogés, tou-tes les institutions démocratiques, tous les droits civiques,toutes les administrations autonomes auxquelles le peuple ser-

be participait activement depuis des siècles, ont été détruits.
Les partis >nationaux« serbes, les partis radical et démocrate,qui se sont agrandis sur le dos des paysans et sont ainsi arri-
vés au pouvoir, bénissent la dictature et chantent des hymnesau monarque absolu, alors que jadis le paysan serbe chassait
du pays ou renversait tous les rois qui, comme monarquesabsolus, 6e plaçaient au-dessus du peuple.

Le nouveau parti purement paysan, l'»Union des ouvriers
agricoles*, a pris tout tranquillement connaissance du régimedictatorial.

Au lieu de la suppression, promise jadis au paysan serbe,de l'armée active et du militarisme, c'est la botte militaire qui

quente et tenace du peuple macédonien en alliance avec tousles peuples et classes opprimés dans les Balkans. Cette lutte
est menée aujourd'hui en Macédoine, dans toutes ses .parties,par la véritable organisation macédonienne, l'ORIM unifiée.

Donc, vous Macédoniens chassés de vos foyer, et vous
Macédoniens qui vivez dans votre propre pays — Pétritch —

sous le joug tyrannique insupportable des fascistes macédo-
nions et bulgares, vous avez le devoir sacré d'aider le mou-
vement révolutionnaire macédonien de l'ORIM unifiée. Cette
organisation populaire, poursuivant l'idéal de Gotsé, Damé,Péré, Sandansky, Hadjiata, lutte contre les oppresseurs de la
Macédoine, les tyrans et les chauvins grecs et serbes et
les fascistes bulgares, pour l'indépendance de la Macédoine
et pour les libres républiques balkaniques. Vous devez
l'aider, parce que c'est elle qui mène la lutte résolue contre
les agents du fascisme bulgare, contre cette O.RIM fasciste
qui a assassiné des milliers de fils macédoniens, et qui con-
tinue à vous terroriser. Vous devez l'aider parce que c'est
elle qui stigmatise les crimes des agents serbes, S. Micheff
jadis, Tsikleff et Kalamatieff aujourd'hui, qui remplissent lerôle de bourreaux du peuple macédonien.

Les dirigeants de l'organisation des confréries macé-
doniennes sont purement et simplement les exécuteurs des
ordres de l'ORIM fasciste et du gouvernement bulgare. Cela,
ils l'ont prouvé une fois de .plus au congrès qui vient d'avoirlieu. Par conséquent, vous ne pouvez rien attendre d'eux ni
pour vous-mêmes, ni pour la Macédoine. Quant à la question»d'éolairer l'opinion publique européenne«, question sur la-
quelle on a prononcé tant de belles phrases, vous pou-
vez vous convaincre vous-mêmes que par leur oeuvre, ces
fascistes ont réussi à discréditer la sainte cause macédo-
nienne. L'opinion publique européenne est indignée des for-
faits de l'ORIM fasciste et du gouvernement bulgare fasciste,crimes dont une grande partie de la responsabilité retombe
sur les dirigeants du comité national. L'action de protesta-tion des hommes les pins célèbres d'Europe qui a trouvé écho
dans les plus grands journaux européens, action dirigéecontre les exploits sanglants de ces bandits, traduit avec
éloquence ce que pense l'opinion publique européenne sur la
question macédonienne. L'opinion européenne a qualifié ces
bandits du nom qui leur convient. Elle demande un régimede liberté et de justice en Macédoine, elle réclame une en-
quête dans les trois parties de la Macédoine et souligne sa

sympathie pour le peuple macédonien et sa juste cause.
Emigrés et réfugiés .macédoniens, martyrs de Pétritch.

faites votre devoir! Prenez votre propre cause entre vos
propres mains! Ne permettez pas aux Macédoniens fascistes
de parler en votre nom1

, de battre mo.nn.aie de vos1 souffran-
ces, et de vendre les intérêts de la Macédoine.

D. Vlakholf

lui a été donnée comme maîtresse toute-puissante. Au lieud'être affranchi de ces impôts qui l'anéantissent matériellementet le réduisent à la mendicité, le paysan serbe a reçu du dicta-teur la réponse que l'Etat ne pouvait lui consentir une remisede ses impôts. Les dictateurs lui ont aussi répondu qu'il devrapayer jusqu'au dernier centime toutes ses dettes aux banqueset aux autres usuriers privés, le nouveau régime proclamantcomme sacro-sainte la propriété privée, c'est-à-dire l'exploitationdu pauvre par les riches et par les banques. Au lieu d'accorderdes crédits agricoles, le gouvernement dictatorial attirera dansle pays le capital étranger, qui travaillera le sol mieux et avecplus de perfection; car le gouvernement d'aujourd'hui veut
payer, de la production du sol, des milliards et des milliards
pour ses armements de guerre et pour ses anciennes et uou-velles dettes.

Tandis que le paysan serbe se demande où le mène lasituation actuelle, les industriels, les commerçants et les ban-quiers; d'accord avec le gouvernement de la dictature, mettenten exécution le nouveau programme économique de l'Etat qui,par tous les moyens, par des privilèges, des tarifs douanierset par la remise en les mains de capitalistes privés de toutesles entreprises et richesses du pays, doit favoriser l'industrieet le commerce aux dépens de l'agriculture. Les capitalistes in-digènes s'associeront aussi aux capitalistes étrangers — aux-quels les portes du pays ont été grandement ouvertes et quirecevront les plus grandes et lucratives concessions.Les commerçants ont déjà posé la question de la modi-fication du tarif douanier, qui protégerait par trop l'agriculture,et se sont ainsi assurés une exportation rentable du blé et dela farine, tandis que la population des contrées déficitaires deSerbie, Bosnie, Herzégovine, Monténégro, Dalmatie, Macédoine,meurt de faim.
Le nouveau gouvernement est sur le point de conclureà l'étranger un grand emprunt pour la stabilisation du dinar,
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c'est-à-dire pour l'enrichissement des banques, pour des arme-
ments et pour des routes stratégiques — sur ordre des impé-rialistes anglais et français. Aux dettes existantes de plus de
60 milliards viennent s'ajouter encore 18,5 milliards. Chaquecitoyen de la Yougoslavie est ainsi chargé de 5000 dinars, detted'Etat.

Mais en dehors du payement de toutes leurs dettes à tous
leurs créanciers, les paysans serbes doivent encore aller se
faire massacrer à cette boucherie que préparent les dictateurs
de Belgrade et les capitalistes anglais et français.

Tandis que le paysan serbe réfléchit à ce qui arriverademain sous le nouveau régime, celui-ci lui bâillonne la bouche
avec là nouvelle loi sur la presse et la loi sur l'»Ordre dans
l'Etat«, qui le menace de la peine de mort ou de vingt années
de travaux forcés, s'il s'enhardit à une critique de la dictature
ou de ses décrets, ou à songer même à un changement du
régime actuel.

Après tout ceci, le paysan serbe peut-il encore être dans
le doute de ce qui l'attend? Il se trouve devant un complet anéan-tissement économique, devant la faim, le joug des capitalistesindigènes et étrangers, devant une nouvelle guerre pour des
intérêts impérialistes et contre ses propres frères en Russie
Soviétique. L'ouvrier et le petit et pauvre bourgeois serbes sont
menacés du même anéantissement que les masses des peuplesopprimés. Ils sont jetés dans le gueule de 1a, dictature et dé
ses alliés, les gros industriels et les banques.

Pour les couches pauvres du peuple serbe, pour les
paysans serbes, la réponse à cette question de savoir ce qu'ilsdoivent faire pour leur propre défense, doit être dorénavant
absolument claire. De la confiance en soi-même seulement —

c'est là le seul espoir qui leur reste. Ne pas attendre, les bras
croisés, l'anéantissement certain, mais entrer en lutte ouverte
contre les oppresseurs: contre le monarque absolu, contre la
bande militariste et leurs acolytes, les riches, les banquiers et
les gros-propriétaires grand'serbes et yougoslaves. Lutte en
front uni avec tous les peuples opprimés de Yougoslavie! Car
tous ces peuples sont menacés du même sort, car la dictature
militaire royale est leur ennemi commun.

Le paysan serbe fera-t-il tout pour la liberté et le salutde ses fi,ls? Nous en sommes convaincus. Il luttera, pour son
existence même, en commun avec les masses paysannes de
tous les peuples de Yougoslavie.

N. Matijévitch

Ces libéraux ont raison !...
Il y aura bientôt trois mois que les nationaux-tsaranistes

sent à la tête des affaires du pays. La »révolution« attenduf
a manqué de se présenter: pas d'amnistie, pas d'action contre
ceux qui ont commis des illégalités sous l'»autre régime«, pasde supression de la gendarmerie ni de la Sigourantsa . . . Les
amis du gouvernement nous expliquent: »Que voulez-vous, iln'y a que trois mois d'écoulés! Laissez-nous du répit, et vous
allez voir ce que nous allons faire de bien!« Or, si des naïfs
peuvent accorder un certain crédit au gouvernement pour mon-trer ce qu'il peut faire du bien, nous posons la question comme
suit: comment se fait-il que ces trois mois aient suffi à ce gou-vernement pour qu'il nous montre ce qu'il peut faire demal! . . .

En effet, depuis que les nationaux-tsaranistes sont au
gouvernement, la situation économique, financière et sociale
va de mal en pire. Le déficit du budget ne s'est pas amoindri;
au contraire, il est monté: il était d'environ 6000 millions de leisà la fin du règne bratianiste, et maintenant, il est évalué à
environ 10.000 millions de leis (Dimineatsa du 4 janvier). Lelei a de nouveau commencé à balancer d'une manière mena-
çante. La cherté des aliments de première nécessité a hausséde 25%, ce qui a provoqué l'alarme, de la presse même amiedu gouvernement. Et ainsi de suite. ,Et ces faits ne sont pasaccidentels; ils Se trouvent sur la ligne de la politique du gou-vernenient national-tsaraniste. Le nouveau budget est construit
sur la base d'une augmentation de plusieurs milliards des
impôts indirects et autres (en premier lieu de l'impôt agricoleet de celui sur les salaires) — et c'est ce qui a provoqué enplus grande partie la hausse de la cherté de la vie. D'autre
part, le gouvernement, lors de la discussion du nouveau budget,a annoncé une nationalisations de l'appareil de l'Etat parune réduction du nombre des fonctionnaires.

Comme on le voit, l'assainissement financier marche sousles nationaux-tsaranistes aussi, comme sous les libéraux, sur
le dos des paysans, des travailleurs, des fonctionnaires — du
petit contribuable en général. »Un tel changement, disent leslibéraux, nous aurions pu aussi le fairek Et ils ont raison.
Augmenter les impôts en écrasant plus encore la masse labo

rieuse, jeter sur le pavé des milliers de fonctionnaires, ce sont
là des méthodes préconisées par les libéraux et contre les-
quelles menaient campagne les nationaux-tsaranistes lorsqu'ilsétaient en opposition. Arrivés au pouvoir, ils ont recours pré-cisément aux méthodes qu'ils condamnaient hier.

Prenons un autre exemple: la gendarmerie. Hier, leurdémagogie promettait la supression de cette institution rurale
sanglante et haïe par la population. Et à présent? Le gou-vernement a nommé une commission pour »étudier la réorgani-sations de la gendarmerie. En quoi cette réorganisation doit-
elle consister? C'est le ministre de l'Intérieur, Ioanitsesco, quinous en fait part: on va réduire le budget de cette ^-institutions,de 900 millions à ... 860; on va réduire le nombre des gen-darmes, mais à la condition d'élever leur qualité; on va réduirele nombre des postes ruraux, mais en augmentant celui des
gendarmes affectés à chacun de ces postes et en élevant le
niveau des »moyens techniques« (armement, mitrailleuses, gaz,motocyclettes, etc.). L'esprit de la »réforme« ressort d'une
manière caractéristique de la proposition faite par un membrede cette commission, de changer l'intitulation de ^gendarmeries,
parce que »le nom de gendarme est trop haï et compromis chezles masses paysannes.«

Cette proposition n'est pas caractéristique seulement
pour la »réforme« de la gendarmerie, mais pour tout le
»changement du régime«: un changement de nom, d'enseigne,un changement de décor — pour faire paraître moins odieusela domination des capitalistes, des tchokoïs et des banquiers.

D'ailleurs, les banquiers étrangers, qui ont été les régis-seurs du changement de gouvernement, ne paraissent pas con-vaincus de la durabilité de leur oeuvre. Les emprunts promisse font encore attendre. Les banquiers impérialistes, qui ont
vu où a mené la méthode bratianiste et ont refusé par consé-
quent aux libéraux seuls l'argent dont ils avaient besoin,attendent pour voir d'une manière plus précise le chemin sur
lequel le »nouveau« régime national-tsaraniste se dirigera.Réussira-t-ii à neutraliser, à dompter le bouillonnement de la
masse, à équilibrer les finances de l'Etat, a créer des condi-tions favorables pour la consolidation de l'exploitation capi-taliste et pour la préparation de la guerre contre l'UnionSoviétique? Alors, le gouvernement national-tsaraniste pourrajouir du secours matériel aussi (et non seulement du secours
politique et de presse) des impérialistes — mais alors seule-ment. Autrement, si le gouvernement de M. Maniu ne se mon-
tre pas capable de mettre en bonne marche cette oeuvre capita-liste et impérialiste, il n'aura pas un sort meilleur que ne l'a
eu son prédécesseur.

Et le gouvernement de M. Maniu déploie tous ses efforts
pour prouver à la finance étrangère impérialiste, qu'il méritesa confiance et son secours. Non seulement en continuant une
politique financière et économique capitaliste, non seulement en
augmentant la gendarmerie et la police, mais aussi en ren-forçant les persécutions contre le mouvement ouvrier et contreles tendances radicales de la paysannerie. En affirmant cela, nous
savons bien que nous serons accueillis avec scepticisme parune partie de l'opinion publique, particulièrement à l'étranger.Et pourtant, les faits sont de notre côté Les conseils de guerrecontinuent à envoyer aux travaux forcés, pour délits politiques,par dizaines, des travailleurs et des intellectuels, (pendant lesélections »libres«, le conseil de guerre de Galatz a prononcédes condamnations de 88 années de prison, 334.000 leis d'à-mendes et plusieurs dizaines d'années de privation de droits
politiques et civils; à fin décembre, la peine de 8 années de
prison, plus 3 années de prévention, a été confirmée par laCassation). Et là où les conseils de guerre ne peuvent inter-venir, on fait intervenir la justice civile: à Bucarest, Galatz,Braïla, Constantza, Silistra, Oradia, Turnu-Severin, les mili-
tants du Bloc Ouvrier-Paysan et des Syndicats Unitaires sonttraînés devant les tribunaux, et à Kichineff tous les dirigeantsdes Syndicats ont été arrêtés »pour activité dangereuse pourl'Etat«.

Là où il ne peut appeler à son secours la »justice« non
plus, le gouvernement recourt à des méthodes extra-officielles:il organise parmi les bas-fonds des attaques >spontanées« contreles ennemis de la »démocratie«, c'est-à-dire contre les organi-sations ouvrières, comme cela fut le cas dans la vallée minièrede Jiou, dans la Dobroudja du Sud, et ailleurs. Nous ne pou-vons ne pas avouer que le gouvernement jouit sur ce frontde l'aide des social-démocrates qui, au lieu de s'élever contreles méthodes fascistes et pas du tout démocratiques du gou-vernement, accusent au contraire les ouvriers d'avant-garde etattisent l'opinion publique contre eux comme étant des trouble-fête du nouveau régime, et de provoquer des difficultés au gou-vernement ^démocratique.^

Ce qui en réalité force le gouvernement national-tsara-niste à continuer le régime de persécutions de ses prédécesseurscontre le mouvement ouvrier et contre la paysannerie radicale,
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c'est la constatation que sa base et sa popularité commen-
cent à fondre comme une boule de neige aux rayons du
soleil. Le village commence à se ressaisir; les révoltes locales
en sont la preuve. En voici une qui est d'ailleurs typique: les
paysans de Albac, Yidra, Avram Iancu et Lazechti ont chassé
les percepteurs et les représentants des autorités, et le gou-
vernement a pris des mesures pour »rétablir et garantir
l'ordre.« Et dans les villes, les choses évoluent plus vite encore
sur cette voie. A Kichineff, par exemple, à l'occasion des
funérailles d'un dirigeant ouvrier assassiné par des agents des
patrons, plus de 6000 ouvriers ont organisé une démonstration
comme Kichineff ne l'avait plus vue depuis les jours de la révo-
lution de 1917.

Le renforcement du mécontentement et de la radicalisa-
tion des larges masses est confirmé indirectement aussi par la
fermentation au sein même des nationaux-tsaranistes. Entre les
différentes fractions au sein du Parti National-Paysan a com-

mencé une sourde lutte: d'un côté, les représentants des couches
capitalistes et gros-agrariennes, de l'autre ceux des couches
petit-bourgeoises des villes et villages. Ce sont les premiers
signes de la décomposition de ce parti socialement si hétéro-
elite. Les députés bessarabiens se sont déjà constitués en une

fraction parlementaire séparée, et sur la question de la réforme
administrative ils semblent décidés à faire de l'opposition au

gouvernement. On dit encore qu'entre la tendance représentée
dans le gouvernement par M. Mihalaké et celle représentée par
les nationalistes de MM. Maniu-Vaïda, il n'y aurait pas bon
ménage: les derniers préconisant une politique conséquente
taillée sur la mesure des capitalistes indigènes et impérialistes
et des gros-propriétaires, tandis que le premier prêchant une

politique qui tienne compte dans une plus grande mesure des
intérêts des paysans riches. En résumé, c'est un fait que le di-
vorce entre le gouvernement et les masses d'un côté, les dissen-
sions entre les groupes nationaux-tsaranistes eux-mêmes .de
l'autre, rendent la situation du gouvernement actuel très in-
certaine et le poussent en avant sur la voie d'un régime de
persécutions et de réaction.

Les libéraux ont raison: ce que nous voyons sous le
nouveau gouvernement, nous l'avons déjà vu sous le
gouvernement passé aussi. Mais îles libéraux en tirent
la conclusion que le changement a été inutile et qu'ils doivent,
eux, se préparer à revenir au gouvernail. Le peuple travailleur,
lui, tire au contraire la conclusion que ce n'est ni le parti libé-
rai et ni le parti national-tsaraniste, mais seulement un gou-
vernement des ouvriers et paysans qui sëra capable d'amener
un changement réel du régime sous lequel continue à gémir la
Roumanie, et d'assainir l'économie du pays sur le dos des ban-
quiers, des tchokoïs et des spéculateurs, d'empêcher .la guerre
et de cesser les dépenses militaristes, de garantir la paix et un
régime social à l'intérieur, dans l'intérêt des larges masses

travailleuses.
I. Mateescu

En Dobroudja et en Bessarabie
Le changement de gouvernement en Roumanie a con-

centré sur soi, dans les derniers mois, l'attention publique à
un tel degré, qu'une série de faits d'une importance particulière
ont été à peu-près oubliés. Les journaux du pays et de l'étran-
ger s'occupent des perspectives de l'emprunt étranger, mais non

pas des 400.000 affamés de la Bessarabie et des autres régions
du pays. On parle chaque jour de modifications, en faveur des
capitalistes étrangers, des lois sur les mines et sur la commer-

cialisation des entreprises de l'Etat, mais non pas des maladies
sociales qui fauchent la population de la campagne et de l'an-
alphabétisme dans laquelle elle est maintenue. On élève des
odes à la »liberté« des dernières élections, mais on cherche à
ignorer le régime d'extermination auquel sont soumises les
populations minoritaires, par exemple dans la Dobroudja. On
se prépare à >civiliser« la police, la Sigourantsa, la gendarme-
rie, mais non pas à proclamer l'amnistie et à replacer sous

l'empire des lois ordinaires les organisations politiques, écono-
miques et culturelles des ouvriers.

Il a fallu que la population de la Dobroudja elle-même
prenne une vigoureuse initiative pour qu'une partie de l'opinion

publique se mette en émoi et que le gouvernement se soit vu

forcé à ordonner une enquête .sur .les lieux-mêmes. Dans un

des nos numéros précédents, nous avions parlé de cette en-

quête qui devait être faite . . . par. un des sbires bien connus
de la Sigourantsa. Sous la pression des protestations de la
population locale, le gouvernement a dû envoyer maintenant
une autre personne poux l'enquête, mais jusqu'au moment où
l'on en connaîtra le résultat, plusieurs journaux ont eux-même
entrepris un travail d'investigation. Parmi ces journaux se trouve
aussi le Dimineatsa, qui publie déjà une partie du matériel
recueilli sur place. Ce que nous apprenons des reportages du
Dimineatsa n'est pas nouveau pour nos lecteurs, mais pré-
sente une valeur parce que confirmant tout ce que nous avons

écrit ici tant de fois.
Le Dimineatsa parle des »abus scandaleux commis dans

la Dobroudja du sud par les commissions de vérification des
titres de propriété des paysans bulgares et turcs«, par lesquels
les agronomes, les conseillers, les inspecteurs e tutti quanti ont
d'un côté dévalisé même les colons macédoniens importée
pour prendre la place des paysans autochtones bulgares expro-
priés et chassés, et de l'autre côté ont mis la main sur les
terres de ces derniers qui étaient pourtant promises aux Macé-
doniens. »On laissait, les propriétaires légaux labourer leurs
terres, écrit le Dimineatsa du 11 janvier, et entretemps,
les colons occupaient leurs maisons et les obligeaient à conti-
nuer à labourer la terre et à demeurer dans les étables, en-
semble avec le bétail. Et ces actes de violence continuent
aujourd'hui encore. Puis, au moment de la récolte, intervenait
»l'opération du tiers«\ — d'après la loi de l'organisation de la
Dobroudja, un tiers des propriétés des paysans autochtones
revient à l'Etat qui le répartit aux colons. A l'opération parti-
cipaient dans une et même mesure les colons qui détenaient la
terre sans aucun droit, ainsi que les gendarmes, l'agronome,
etc. »Une part à moi, une autre à toi, une autre à lui . . .«. La
conséquence en fut que »l'on est arrivé aux collisions connues,
avec la participation habituelle de nos gendarmes ... La gen-
darmerie est entrée en scène et a mis sur le tapis la provocation
des »complots«. On a fait usage du système bien-connu dela»ten-
tative de fuite«, on a essayé que les pauvres hères fassent des
»aveux« sous les tortures de l'inquisition.« Le Dimineatsa
ajoute ne pas vouloir décrire »tous les chapitres de ces abus«.
Et cela n'est d'ailleurs point nécessaire, puisque nos lecteurs
les connaissent suffisamment. Nous n'avons reproduit ces quel-
ques lignes de l'enquête du Dimineatsa que pour ajouter un

document de plus à la longue série de ceux que nous retenons
dans les pages de la Fédération Balkanique sur le régime colo-
niai de l'oligarchie roumaine dans les provinces qu'elle tient
occupées.

Et du moment que nous sommes au chapitre des docu-
ments sur le régime de l'oligarchie roumaine dans les provinces
occupées, donnons encore quelques nouveaux chiffres sur la
situation en Bessarabie. Le journal bien-pensant et gouverne-
mental de Bucarest, le Cuvantul, parlant dans son numéro du
9 janvier des besoins de la population d'au-delà du Pruth, avoue
l'état de misère .sociale et culturelle dans lequel se trouve' la
malheureuse province de la Bessarabie: »Dans la commune de
Vasieni, l'une des plus grandes du département de Lapuchna
(Kichineff), des 1610 habitants, 1208 sont analphabètes; dans
le village de Fanari, des 238 habitants les 22 seulement savent
lire; dans le village de Manolesti, des 2114 habitants, les 1626
ne savent pas lire«. Et ainsi de suite . . .

»Dans ces communes«, écrit encore le Cuvantul, »la
syphilis, la tuberculose essaie, la pélagra, île trachome, sévis-
sent à l'état endémique. Ainsi, dans la commune de Manolesti,
il y a 18 pélagreux, 12 malades du trachome, 80 syphilitiques.
Dans le village de Vasieni, 56 tuberculeux, 168 malades de palu-
disme, 30 pélagreux, 50 syphilitiques, 100 alcooliques.« Et ainsi
de suite. . .

Il n'y a pas longtemps, la classe dominante de Roumanie
a fêté le dixième anniversaire de l'»union« de la Bessarabie.
La situation réelle de cette province, que l'officialité a cherché
à cacher sous le fard des parades luisantes, nous pouvons nous

l'imaginer en prolongeant
'

les données de tout-à-l'heure sur

leur trajectoire naturelle: la famine, la dégenerscence physique
et sociale, le paupérisme. . .

Delàblaj

Propagez la Fédération Balkanique!
L'organe des peuples opprimés des Balkans!
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DIE B9CKBN-FDDER9T
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHElNEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Das fortschrittliche Europa gegen die faschistische ORiM
und gegen die bulgarische Militarregierung

Fur die Befreiung Mazedoniens — Fur den Frieden auf dem Balkan —

Fur eine internationale Enquete in den drei Teilen Mazedoniens
Der internationale Protest gegen die in Mazedonien un ter bulgarischem Joch durch die Banden der faschistischen

ORIM veriibten Gemetzel, und gegen das furchtbare Schicksal des durch die Vertrage zwischen Bulgarien, Jugoslavien und
Griechenland zerfleischten mazedonischen Volkes, und die Forderung einer internationalen und unparteiischen Enquete in
den drei Teilen Mazedoniens — dieses zwecks Yorbereitung der Losung der mazedonischen Frage unternommene edle Werk
nimmt einen immer grofiartigeren Umfang an. Die bedeutendsten Persônlichkeiten des wissenschaftlichen, literarischen und
politischen Lebens aus alien Làndern Europas uuterschreiben in immer grôBerer Zahl diesen einstimmigen Protest der
ganzen Kulturwelt und erhohen auf diese Weise die hohe Bedeutung dieses Dokumentes. In unseren letzten Nummeru hatten
wir den Protest veroffentlicht, der von mehr als dreihundert weltberiihmten franzosischen, italienischen, deutschen, osterreichi-
schen usw. Vertretern der edelsten, fortschrittlichen, offentlichen Meinung unterschrieben war, unter anderem von: Victor
Margueritte, Léon Bazalgette, Habaru, Léon Werth, Charles Brun, Champsiaud, J. Zyromski, Victor Basch, Marcel Cachin,
P. Vaillant-Couturier, Jean Longuet, M. Délepine, Emile Kahn, Bernard Lecache, Paul Louis, Félicien Challaye, Ferdinand
Corcos, Bracke, Aimé Méric, Maurice Junker, Georges Pioch, F. Turati, C. Treves, N. Baldini, L. Campolonghi, E. Chiesa,
M. Pistocchi, Bouozzi, Frau Drevet, Frau Duchêne, Frau A. Balabanowa, Dr. Alexander, Max Barth, Erwin Berger, Eduard
Bernstein, Georg- Davidsohn, Prof. Albert Einstein, Dr. A. Freymut, Prof. Hans Goldberg, Prof. Alfons Goldschmidt, Arthur
Holitscher, Claus Hermann, Herwarth Walden, Dr. Max Hodann, Dr. Josef Hoffmann, Frau Dr. Helene Stoecker, Wiener
Komitee gegen den weijien Terror auf dem Balkan, Georg Ledebour, Erwin Piscator, Otto Nusclike, Karl von Ossietzky, usw.

Die Aktion wird fortgesetzt. Die Macht des Rechtes baumt sich gegen die Willkur, gegen die Tyrannei, gegen
das Verbrechen auf.

Die internationale Enquete der Balkan-Fôderation bildete das Studium der mazedonischen und balkanischen Fragen.
Die jetzige Aktion der kulturellen Welt, ist eine erste pràzise Mapnahme fur die Losung dieser Fragen.

Die Redaktion

fur den frieden auf dem Salkan
Die Unterzeichneten betrachten es als ihre Pflicht, die Aufmerksamkeit der ôffentlichen Meinung auf die grauenvollen

Ereignisse zu lenken, die sich gegenwârtig auf bulgarischem Gebiet zwischen den mazedonischen Fraktionen abspielen.Die Tôtung General Protogeroffs am 7. Juli 1928, auf Befehl seines Rivalen Iwan Michailoff, gab den unmittelbaren
AnlaB zu diesen grauenvollen Einzel- und Massenmorden. Die Anhânger Protogeroffs und Michailoffs in Sofia und in der
bulgarischen Zone Mazedoniens morden sich seither gegenseitig. Die Zahl der Gefallenen betrâgt bereits 1000.

Der Ermordung Protogeroffs ging aber eine lange Reihe von Morden, Anschlàgen und Ueberfâllen bewaffneter Komi-
tatschi-Banden voraus. Die Verantwortung fur aile diese blutigen Taten tràgt die »Innere Mazedonische Revolutionâre
Organisations (ORIM), seitdem diese ehemals von Befreiungsîdealen beseelte Organisation in die Hânde der bulgarischen
ieaktionaren und faschistischen Annektionisten fiel.

Die Komitatschis, die sich heute gegenseitig morden, beteiligten sich an alien Greueltaten des WeiBen Terrors in
Bulgarien, dem von 1923 bis 1928 mehr als 25.000 Menschen zum Opfer fielen.

Bevor diese inneren Kàmpfe zum Ausbruch kamen, hatten die Komitatschis schon Hekatomben von Leichen bulga-rischer und mazedonischer Antifaschisten aus alien Parteien angehàuft. Ihre Mittàter sind die bulgarischen Regierungen,Organisatore des Staatsstreiches. Die eine der beiden sich bekàmpfenden mazedonischen Fraktionen hait es mit Herrn Liap-tscheff, dem General Wolkoff und dem Konig, die andere steht im Dienste der Herren Zankoff und General Russeff. Diese
beiden Fraktionen schlagen sich flir die beiden Klans des bulgarischen Faschismus.

Das bulgarische und das mazedonische Volk, durch die Friedensvertrâge unter Bulgarien, Jugoslawien und Griechen-
land aufgeteilt, ist das Opfer dieser Zuslânde.

Die internationale ôffentliche Meinung muB ihnen zu Hilfe eilen, umsomehr als die bulgarisch-mazedonischen Wirr-
nisse eine dauernde Kriegsgefahr fiir den Balkan und die ganze Welt bedeuten.

Indem die Unterzeichneten gegen die von den mazedonischen Faschisten begangenen Greueltaten protestieren, erklâren
sie, daB die mazedonische Frage nur auf der Grundlage der Gerechtigkeit und der Freiheit gelôst werden kann. Sie for-
dern, daB eine internationale Enquete mit voiler Garantie der notwencligen Unparteilichkeit in den drei Teilen Mazedoniens
organisiert werde, um diese fiir die Befreiung des Balkans unerlâBliche Losung der mazedonischen Frage vorzubereiten.

Fritz Rôttscher und Anni Rôttscher, Schriftsteller und Schriftstellerin, Wiesbaden; Prof. Dr. Leo Ragaz, Schrift-
steller, Basel; Reichsarbeitsgemeinschaft der freigeistigen Verhande, Organisation Berlin, Sekretàr Max Blum; Lehmann-
Rufibûldt, Mitglied d. Z. K., der Deutschen Liga fur Menschenrechte; Prof. Dr. Kurt Robinson, Spandau; Dr Kurt Rosenfeld,Justizminister a. D., Mitglied d Reichstages, Berlin; Arthur See h of-, Schriftsteller, Berlin; Prof. S. Sanger, Berlin; E. Sinz,
Pfarrer; Georg Spiegel, Gémeinderat; Dr. Sussheim, Justizrat; Berlin; Frau Liese Speer, Lehrerin; Hermann Sommer; Hanni
Sommer; Eugen Spiero; Dr. August Siemsen, Jena; Frau Tony Sender, Mitglied des Reichstages, Berlin; Franz W. Seifert,
Maler, Ivôln; Georg Schrimpf; Prof. Dr. Reinhard Strecker, Hessischer Kultusminister a. D.; Max E. Schwabach; General-
major a. D. von Schônaich; Dr. Stàdler, Architekt, Munchen; R. Schmidt, Sulzthal; Pastor F. N. Stendel, Bremen; Karl
Steinicke, Bielefeld; Frau Anna Steinicke, Bielefeld; Dr. Gustav Schneider, Schriftsteller, Mitglied des Reichstages, Berlin;
Artur Streiter und Frau; Hugo Strôter, Mediziner; Emmi Schreiber, Lehrerin; Ing. Emil Schneider, Pegnitz, Oberfran-
ken; Jacob Schlôhr, Generalsekretar der Roten Hilfe Deutschlands, Berlin; E. Unfried, Geschâftsftihrer; August Souchy,
Redakteur; Franz Schuhof, Berlin; Sonelet, Abgeordneter im Schweizer Parlament; Professor Veit-Valentin, Potsdam;
Willy Viehweg, Studienrat; Lothar F. Vieke, Barmen; Teo Verhagen, Schriftsteller; Clara Viebig, Schriftstellerin, Berlin;
Siegfried Weinberg, Rechtsanwalt und Notar, Berlin; Dr. Alfred Wolfenstein, Berlin; Frau Dipl. Ing. Ursula Weiss; Paul
Wollter; Paul Walther; Paul Walker; Emil Wolk, Weimar; Fr. H. Wollemveber, Bamberg; Richard WerkheUsër,
Darmstadt; Leo Weit; Carl Wosniczka; Graf von Wedel, Dresden; Polizeioberst Schiitzinger, Berlin; Dr. Wyneken, Studien-
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rat, Wykersdorf; Dr. Hermann Wendel, Schriftsteller, Frankfurt a. Main; Ignaz Wrobel, Schriftsteller, Berlin; Dr. BrunoSchonfeld, Eeehtsanwalt, Wien; Karl August Wiitkogel, Schriftsteller, Frankfurt a. Main; Nikolaus Zeh, Munchen; CarlZuckermayer; Leopold Ziegler; Hans Ziege, Schriftsteller, Berlin; Studienrat Dr. Richard Fischer; OberregierungsratHugo Jacoby, Weimar: Reichstagsabgeordneter und Ministerprasident a. D. Tanzen; Eeehtsanwalt Dr. Anton Finkelstein;Alfred Dobbert, Preussischer Landtagsabgeordneter, Berlin; K. II. Ruppel, Koln; Gewerkschaft Deutscher Volksschullehrerund Vdlksschullehrerinnen, Verband Berlin; Dr. Boto Laserstein, Jurist, Berlin; Willi Mùnzenberg, Mitglied des Reichs-tages, Berlin; Eduard Fuchs, Schriftsteller, Kulturhistoriker, Berlin; Dr. Leo Klauber, Arzt, Berlin; Prof. Charles Baudouin,Schriftsteller, Genf; Ferdinand Buisson, Ehrenvorsitzender der Franzosischen Liga fur Menschenrechte, Paris; Alice Des-coeudres, Schriftstellerin, Genf; Edouard Dufour, Stadtrat von Genf; Prof. Dr. August Forel, Yvorne, Schweiz; FrancisLebet, Sekretàr der Genfer Sektion des Holzarbeiterverbandes, Genf; André Oltramare, Abgeordneter, Staatsrat, Unterrichts-minister im Kanton Genf; Charles L. Plisnier, Rechtsanwalt und Journalist, Briissel; Dr. Anton Alexander, Rechtsanwalt,Berlin; Dr. med. Kurt Alexander, Berlin; Dr. Bessenich, Saarbriicken; Anna Margot Wôlk, Weimar; ProfessorR. Engelhardt, Berlin; Professor Paul Ernestini, Berlin; Professor Kurt Eisenschmidt, Berlin; Dr. Fritz Levy, Rechts-anwalt, Essen; Dr. Hans Levy, Berlin; Kurt Levy, stud, med., Berlin; Thomas Mann, Schriftsteller, Munchen; DoktorHeinrich Mann, Schriftsteller, Munchen; Gertrud Metzner, Lehrerin, Berlin-Friedenau; Professor Alexander Mairet, Genf;Dr. Hans Miihsam, Arzt, Berlin; Dr. Fritz Marbach, Bern; Prof. Dr. Fr. Netter, Breslau; Max Niedermaier, Stadtrat a. D.,Munchen; Karin Michaelis, Schriftstellerin, Thuro; Andreas Heller, Bamberg; Willi Hecker, Krefeld; Erwin Kort, Lehrer,Berlin; Frieda Perlen; Berlin; Richard Schmidt, Buchhandler, Gottingen; Monitza Schroder; Janette Schwarz; WilhelmSchmidtbonn, Mitglied der Akademie der Wissenschaften, Bad Sodesberg; Dr. Ludwig Stern, Essen; Dr. Z. Dietz, Bamberg;Emile Schaubin, Genf; Justizrat, Dr. Johannes Werthauer, Berlin; Richard Weichert, Frankfurt a. Main; Dr. med. MaxTobler, Zurich; Herberth Rufurthus, Lehrer, Berlin; Elsbeth Rufurthus, Lehrerin, Berlin-Neukolln; Professor HeinrichZille, Berlin; Dr. jur. G. Zielinski, Rechtsanwalt, Berlin; Polizeioberst a. D., Lange, Berlin; GeneralDeimling; Professor Mathias Morhardt, Paris; G. Modigliani, ehemaliger italienischer Abgeordneter, Paris;Charles Vildrac, Schriftsteller, Paris; Fr. Buffoni, ehemaliger italienischer Abgeordneter, Paris; Marcel Bernard,Sekretàr der Zeitung »Monde«, Paris; Augustin Hamon, Schriftsteller, Henriette Hamon, Schriftstellerin.

Der Proteststurm in Deutschland
gegen den weiBen Terror und den Faschismus in Bulgarien

Wir beginnen mit diesem Bericht die Veroffentlichung eines Teiles der Proteste, die an die bulgarische Regie-rung, ihren Vertreter in Deutschland, das Parlament, die Parteien und die Presse in Bulgarien seii Mitte Dezember
v. J. bis zum 28. Janner d. J. abgesandt worden sind.

1. Die Protestbewegung der bulgarischen Volksstudentenschaft, Arbeiter, Handwerker etc.
in Deutschland

Wie in der Vergangenheit, so auch jetzt, meldeten sich
die in Deutschland lebenden bulgarischen Volksstudenten,
politisehen und bkonomischen Emigranten als erste mit ihren
Brotesten gegen den neuen blutigen Feldzug der faschisti-
.schen Reaktion in Bulgarien. Fast aus alien Universitats-
stadten Deutschlands, in denen es eine bulgarische Yolks-
studentenschaft giibt, wurden Proteste entsandt. Dasselbe
haben auch die politisehen Emigranten und die fortschritt-
lichen bulgarischen Arbeiter, Handwerker und Intel lektuellen
in Deutschland getan. Diese Protestbewegung hatte .in der
Yergangenheit nie aufgehbrt. Der letzte Aufmarsch der Reak-
tion gegen die Klasseno rgan i sa t ionen der Werktâtigen gab
dhr einen neuen StoB nach vorwarts und zweifelsohne wird
diese Bewegung im Einklang mit dem inneren Kampfe des
Volkas fiir den Sturz des »auBerordentlichen« Regimes in
Bulgarien fortgesetzt. Wir geben hier nur einen Yell der bis
jetzt entsandten Proteste der in Deutschland lebenden bulga-
rischen Schichten wieder:

Die in Berlin lebenden bulgarischen politisehen Emi-
granten, Arbeiter, Handwerker, Studenten, Mazedonier und
Dobrudschaner haben am 14. Dezember 1928 einstimmig fol-
gende Resolution gefafit:

»Wir erheben laut die Stimme des Protestes gegen den
unaufhorlichen Fasehistenterror in Bulgarien. Die neue Welle
des Terrors, der Massenverhaftungen und der Folterungen
arbeitender Partei- Gewerkschafts- und Jugendfunktionare,
der wiitende Feldzug gegen die Pressefreiheit des emporten
bulgarischen Proletariats, sowie die ibevorstehenden Prozesse
sind Vorbereitungen des Schlages, den die Reaktion gegen
die bulgarische Arbedterklasse beabsichtigt. Die Beschlag-
nahme der vom Bunde der Sowjetgenossensohaften iibersand-
ten Hilfe von 135.000 Lewa ist ein Willkurakt gegeniiber
den von dem Erdbeben betroffenen, hungernden Arbeitern
und besitzlosen Bauern, denen auch die von den Sowjet-
genossenschaftsverbanden durch die Internationale Arbeiter-
hilfe iibersandte Hilfe von 212.000 Lewa entwendet wurde.

Wir verlangen:
Abschaffung aller Sonderges'etze, Einstellung des

Terrors gegen die bulgarische Arbeiterbewegung und ihre
Presse, Einstellung der gefiihrten und vorbereiteten Pro-
zesse! Voile und bedingungslose Amnestie fiir die po-
litisçhen Gefangenen und Emigranten! Zuriickerstattung aller
beschlagnahmten Gelder fiir die vo.m Erdbeben Betroffenen
und Freiheit fiir die Hilfskomitees der Arbeiter und Bauern!
Internationale Enquete iiber die von den Machtorganen und
den »unverantwortlichen Faktoren« begangenen Greueltaten

und gerichtliche Verantwortung derselben! Es lebe das Bui-
garien der Arbeiter und Bauern! «

2. Eine Gruppe bulgarischer Volksstudenten an der
Technischen Hoohschule in Dresden entsandte am 1. Janner
d. J. ein energisches Protestschreiben gegen das Regime und
gegen die neue Terrorwelle. Die bulgarischen Studenten in
Dresden kennzeichnen mit kiihnen und energischen Worten
das in Bulgarien herrschende bourgeois-faschistische Hen-
kerregiime und erheben die Losungen des Sofioter zentralen
Aktionskomitees gegen den weiBen Terror und den
Faschismus.

3. Das Gleiche wurde auch von den Volksstudenten in
Leipzig, Munchen, Frankfurt a. M. getan.

Die N,achrichten aber von dem Protest-Hungerstreik inden bulgarischen Gefângnissen, setzten allé bulgarischen fort-
schrittlichen Kreise in Alarm und trieben sie mit neuer Energie
zum Kampf. Diesmal iiberschritt ihre Brotestaktion schnell
den Kreis der bulgarischen Gemeinschaft und setzte breite
Schichten der Oeffentlichkeit in Deutschland in Bewegung,die ihre machtige Proteststimme erhoben. Der Proteststurm
der bulgarischen und deutschen Kreise gegen die Regierungund ihr Regime dauert fort. Die Nachricht, daB gegen die
streiikenden politisehen Gefangenen willkurliche Repressalien
einsetzten, rief allgemeine Empôrung hervor und verstârkte
die Protestbewegung.

Allé bulgarischen Politemigranten, Arbeiter, Hand-
werker, Studenten, Mazedonier und Dobrudschaner, die sich
solidarisch mit den kampfenden Volksmasisen fiihlen, erhoben
erneut aus den verschiedenen Stadten zahlreiche telegraphi-
sche und schriftliche Proteste. AuBerdem wandten sie sich
an die offentliche Meinung in Deutschland und an .aile fort-
schrittlichen Strômungen mit dem Appel urn Unterstiitzungund Schutz der kampfenden Volks.ma.ssen in Bulgarien. Sie
bemiihten sich, die blutigen Verbrechen des faschistiischen
Regimes in Bulgarien vor die Oeffentlichkeit zu bringenund an den Pranger zu stellen. Die Aufrufe der Unabhangi-
gen Gewerkschaften, der zentralen Aktions- und allgemeinen
burgerlichen Komitees, die schriftlichen Berichte, die ver-
schiedenen auslandischen und bulgarischen Proteste wurden
zusammen mit einer ausfiihr,lichen Aufklarung der Tat-
sachen an .allé Vertreter der organisierten offentlichen Mei-
nung versandt. Ununterbrochen laufen Proteste und Unter-
schriften aus alien Schichten der deutschen Oeffentlichkeit ein.

Wir geben hier nur einen Teil der ibis jetzt eingegan-
genen Proteste wieder:
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2. Die Proteste der Arbeiter- und fortschrittlichen Kreise in Deutschiand
1. Am 30. Dezember 1928 wurde an® Hamburg an die

bulgariische Regierung und die bulgarische Presse das fol-
gende Telegramm enisandt:

»Die Nachrichten von emeu ten Massenverhaftungen,
,Etagenstiirzen', politischen Morden und neuen Massenpro-
zessen aind fiir uns die Yorbofen neuer Progrome gegen die
Arbeiter- und Bauernbewegung . des im Blut erstiekenden
Bulgarien,

Im Namen der Mens-chLichke.it verlangen wir die Ein-
«tellung der die Kulturwelt schad!genden und in keinem
Kulturs-taat dagewesenen Aus.schre itungen gegen die bulgari-
schen Arbeiter und Bauern. Wir setzen un.s fur die Befrie-
dung des Landes durch Aufhebung der auBerordentlichen
Gesetze, Ammestierung der T.ausenden von Gefangenen und
Emigranten und Legalisierung der Arbeiter- und Bauern-
ibewegung ein.«

Es folgen die eigenhandigen Unterschriften von:

Rektor Friedrich B.loch; Studienrat K. Kuhn; Maler
Wolf Lowenberg; Dr. Max Friedland; Frau Dr. Grete
Friedland; Gertrud Barueh, Lehrerin; Wilhelm Lamszus;

« Zahnarztin Rika Ortmann; Martha Pape, usw., usw.

2. Am 7. Janner d. J. wurde von Berlin folgendes Tele-
gramm entsandt:

»Der Hungersireik hunderter verzweifelter politischer
Gefangener bestatigt im Auslande den Glauben an die un-

menschldchen Yerhailtnisse in Bulgarien. Unterstutzen den
Volkskampf fiir voile Amnestic, fiir Abschaffung der Sonder-
gesetze, wofiir wir uns weiter vor der europaischen Kultur-
welt einsetzen werden. Im Namen Tausender Gleichgesinnter:

Professor Dr. Alfons Goldschmidt; Arthur Holit-
seher, Schriftsteller; Alfons Paquet, Schriftsteller; Pro-
fesser Karl Griinberg; Frau Dr. Helene Stocker; Dr. med.
Boenheim; Dr. med. Lothar Wolf; Ernst Teller, Schrift-
atelier; Frau Regina Ruben; Dr. med. Max Hodann:
Dr. A. Frankel, Rechtsanwalt ; Jacoby, Regierungsrat
Dr. Franz Hollerding, Schriftsteller; Erwin Piska-
tor, Régisseur; Emil Rabold, Redalcteur; Dr. Kurt
Kersten, Redakteur; Gerhardt Pohl, Redakteur; Dr. med.
Leo Klauber; Professor Nejedly; Dr. Hugo Hecht, Redak-
teur; Frau Dr. Frischauf; Frau Dr. Adier; Bischof Mont-
gomery Brown; Georg Ledebour, Schriftsteller; Ture Ner-
mann; Dr. Obuch. Rechtsanwalt; Dr. Siegfried Weinberg,
Staatsrat; Professor Dr. E. J. Gumbel, Privatdozent ; Pro-
fessor Heinrich Zille, Maler; Otto Lehrqann-Russbuldt,
Schriftsteller; Frau Baer, Frauenliga fiir Frieden und Frei-
heit; Dr. Adolf Behne, Kulturliistoriker; Herward Walden,
Schriftsteller; Eduard Fuchs, Schriftsteller; Dr. Kurt Hiller,
Schriftsteller; Pfarrer Bleier; Professor Theodor Lessing, 1

Professor Dr. Paul Oestreich; Heinrich Yogeler, Maler;
Egon Erwin Kisch, Schriftsteller; Arthur Segal, Maler;
Leo Lania, Redakteur; Henriette Roland-Hoist, Schrift-
stellerin; Romain Rolland, Schriftsteller; Upton Sinclair,
Schriftsteller; Helene Crawford; James Maxton, Abgeord-
neter im englischen Parlament; Dr. Franz Weiskopf,
Schriftsteller.

3. Am
. 8. Janner 1929 wurde an Minister Kuleff, mit

Kopie an die Presse, folgendes Telegramm entsandt:
»Im Namen von 200.000 Einzelmitgliedern und 400.000

Kollektivmitgliedern, solidarisch mit 1200 im Hungerstreik
befindlichen politischen Gefangenen. Verlangen sofortige voile
Amnestie, Abschaffung der Sondergesetze, freie Unterstiitzungs-
aktion fiir Opfer des Terrors. «

Zentralkomitee der Roten Hilfe Deutschlands.
Am 4. Janner 1929 hat die Deutsche Liga fiir Menschen-

rechte nebst einer besonderen Mitteilung an die deutsche und
bulgarische Presse den Inhalt ihres Protesttelegramms an

Liaptscheff tibersandt, das wie folgt lautet:
»1200 politische Gefangene in Hungerstreik eingetreten.

Appellieren an Eure Exzellenz durch wirkliche und breite Am-
nestie den Qualen dieser 1200 verzweifelten Menschen ein Ende
zu machen«.

5. Am 9. Janner d. J. wurde an Liaptscheff und Buroff
das folgende Telegramm angesehener deutscher Rechtsanwâlte
entsandt :

»Begnadigung entspricht nicht demokratischen Prinzi-
pien. Fortschrittliche deutsche Juristen hoffen, daB bald wirk-
liche politische Amnestie erteilt wird«.

Unterschrieben von: Dr. jur. Boto Laserstein; Justiz-
rat Dr. Werthauer; Rechtsanwalt und Notar Dr. Herzfeld;
Landgerichtsrat Dr. von Holten; Senatspràsident Freymut;
Rechtsanwalt Timpe.

6. Am 9. Janner d. J. ist an Liaptscheff folgendes Tele-
gramm entsandt worden:

»Der groBe Hungerstreik in Bulgarien als Protest gegen
die Begnadigung ruft in der europaischen offentlichen Meinung
Unzufriedenheit und Besorgnis hervor. Erwarten bald politi-
sche Amnestie. «

Unterschriften von: Dr. Kurt Tucholsky; Dr. Alfons
Paquet; Dr. Manfred Georg; Frau Dr. Minna Flake; Pro-
fessor Heinrich Zille; Generalmajor von Schônaich:
Dr. Helene Stocker; Frau Dr. Lydia Gurtava Heyinann;
Prof. Dr. Fries; Rudolf Leonhard; Heinrich Mann; Karin
Michaelis; Eduard Bernstein; Heinrich Strobel; Otto
Nuschke; Siegfried Jacoby; Wilkelm Dtiwel; Jacob Schlbr;
Professor Dr. Kunz Robinsohn; Heinrich Eduard Jacob.
(Fortsetzung folgt) G. Ardoff

Venizelistische Stabilisierung
Mais je vous vois déjà courir aux armes:

un lâche repos vous fatigue.
Napoleon nach der Schlacht i>ei Lodi an die

Armee, 20. Mai 1796.

Friede, Friede! Wer wollte ihn nicht verkunden, wer

nicht ôffentlich bekunden, daB er an den Volkerbund, an

Politis Paneuropa, an Sehiedsgerichte und ewige Verbrlide-
rung der Volker glaubt! VeroffenUicht man nicht fast tag-
lich neue Abkommen, neue Vertràge. Haben nicht Venizelos
und Mussolini aile Differenzen bereinigt? Hat nicht SHS mit
Griechenland sich verstàndigt, hat man nicht mit Bulgarien,
mit der Tiirkei sich freundschaftlich auseinandergesetzt? Ja,
die parlamentarische Diktatur ist der Friede. Schwarz auf
weiB kann man es lesen. Die Armee ist ein — Friedensinstru-
ment geworden, die Marineriistungen sind bloB Beweise unseres
— Pazifismus.

An der inneren Front, hat das neue System begonnen.
Bauernerhebungen wurden niedergeschlagen, Bandengefechte
siegreich bestanden, Ruhe und Ordnung stabilisiert. >Ordnung
in der Freiheit«, die alte Losung des Generals Cavaignac, des
Junischlàchters, wurde in's Griechische iibersetzt. Es sieht
danach aus. Wâhrend ein strebsamer Arbeitsdirektor Zachas,
Barbusse beruhigf und den geraden europaischen Charakter
der griechischen Reaklion verteidigt, wird Schlag auf Schlag
gegen das Koalitionsrecht geftihrt.

Hat man nicht mit zaher Beharrlichkeit die zweifelhaften
Vertreter einer unzweifelhaft faschistischen Politik, die Herren
Stratis und Co. gegen die Opposition der Arbeiter verteidigt,
hat gegen den revolutionâren FunferausschuB aile Machtmittel
des Staates mobilisiert, nun geht man an die gesetzliche Be-

seitigung des Koalitionsrechtes. Man will das Streikbegehren
der Staatsbediensteten unter besonders verscharfte Strafsank-
tion stellen, man will das gleiche »Recht« auch alien ubrigen
Arbeitern zu Teil wTerden lassen. Die Praxis eilt der kodifizier-
ten Theorie voraus. Streiks der kleinsten Gruppe werden mit
PolizeimaBnahmen geahndet. Das Eingreifen gegen die Stein-
brucharbeiter von Stratoniki, das Verbot von Arbeitslosen-
versammlungen, die Verfolgung der Arbeiterhilfe sind Symp-
tome derselben Entwicklung. Selbst vor der Mittagspause der
Angestellten wird nicht Halt gemacht. Stabilisierung der
Drachme, und wenn dies nicht geht, so doch — Stabilisierung
der Autoritdt!

Eine komplizierte, aber darum nicht weniger unwirk-
same Preispolitik gibt der Situation das Gepràge. Wozu auch
demagogische Preiserlasse, wenn man »Ruhe und Sicherheit«
ohne Démagogie, ohne Versprechungen, bloB mit Polizei und
Gendarmerie herstellen kann. Vorlàufig ist es noch immer
gegliickt, warum nicht in Zukunft. Was aber macht die Fliicht-
lingsfrage? Regierungstreue Blatter, deren Loyalitat iiber jeden
Zweifel erhaben ist, miissen zugeben, daB neun Zehntel des
Budgets der Kommission fiir Installierung der Fliichtlinge, von

der Verwaltung selbst verschlungen werden. Von 210 Millionen
Drachmen erhalten die Fliichtlinge selbst nicht mehr als
40 Millionen.

Aber was macht das unseren Helden der »Ordnung in
Freiheit«, so lange sie selbst die Freiheit genieBen, das grie-
chische Volk auszubeuten und als Frohnvôgte des fremden
Kapitales iiber ihre eigenen Erfolge sich ditryambisch zu

begeistern? Was liegt daran? An der inneren Front hat die
parlamentarische Diktatur gesiegt. Der Machtapparat liegt in
den Hânden der verlaBlichsten Faktoren, und die parlementa-
risehe Gewalt. ist eben so »stabil« wie die Macht der Bjela
Ruka in SHS.
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Doch wuzu das ganze Spiel? Erhâlt inan wirkiich
fremde Anleiheu nur 'fur die schpnen Augen des Valors Veni-
zelos? Nein, die »Er.folge« an der inneren Front sind' bloB ein
Vorspiel fiir weit grbBere Aufgaben. Die griechische Pluto-
kratie will im Dienste des Auslandes groBe Taten vollbringen.
Seit der englisch-franzosischen Annâherung sind die Fraktions-
karnpfe der Stipendiaten von St. James und des Quai d'Orsay
zuin Schweigen gebracht.

Die Anti-Sowjetfront soil gebildet werden. IJaben niclit
schon einmal griechische Waffen fiir imperialistische Zwecke
auf russisclient Boden gekiimpft? Wenig rubmvoll sind damais
die Landskneelite des Imperialisrnus lieiingesehiekt worden.
Noch fluehen die Bauern der griechischen Kolonien dem An-
denken der unwillkommenen »Befreier« aus dem Mutterlande.
Aber die Plutokratie will das Experiment wiederholen. Um die
Sowjet-Union wird eine eherne Kette gesehmiedet. Im Baltikuin
wird sie begonnen, Polen und Rumànien bilden das nâchste
Kettenglied; Bulgarien, diese Filiale des Mussolinisehen JIaupt-
geschaftes des Faschismus reilit sich an, nun ist es an uns!
Der Kampf um Mazedonien? Kleinigkeiten! Mag man gewalt-
sam in Griechisch-Mazedonien oder West-Thrazieri mit Terror
die Fremdvôlker hellenisieren, mag Bulgarien begehrlich
seine Hand ausstreoken nach den Tabakgefilden der »neuen

griechischen Gebiete«, die Staatsmanner sind einig, wenn das
fremde Kapital es befiehlt.

Man verzeiht den bulgarischen Faschisten ihre anti-
griechischen Aspirationen, man verzeiht den Hellenisatoren das
Terrorregime gegen die Bulgarophonen. Der Herr komman-
diert und die Trabanten gehorclien.

Als Unterstaatssekretâr Grandi, als Mussolinis Courier,
Venizelos seine Aufwartung machte, da brachie er auch die

Verbriiderung mit Bulgarien, mit dem traditionellen Feinde
zustande. Kein AA under daB nun urbi et orbi verkiindet wird,
daB in alien Fragen eine vôllige Uebereinstimmung erzielt
wurde: In alien Fragen. Zwisclien einer venizelistischen
-Demok ratie« und dem faschistischen Regime gibt es eber
keine Unterschiede, keine politischen Differenzen.

Kriegsgefahr ! Die eleusischen Mysterien unserer Diplo-
matie sind noch nicht enthiillt, aber man fiihlt das Wehen des
Verhângnisses, man empfindet das Herannahen des neuen,
imperialistischen Krieges. Die innere Front ist nur ein Mano-
vrieren zur Einiibung gegen den inneren Feind. Der griechische
Bauer, der landarm sich den Tsakis verdingen mul, der von

unserer Plutokratie ausgebeutet wird, soil auf das »Feld der
Ehre« getrieben werden, um ein Volk zu bekampfen, das die
Agrarfrage gelost und die Macht der YVerktâtigen aufgerichtet
hat. Noch wissen wir nicht, ob man die griechischen Streit-
krafte direkt iiber den Pontus Euxinus fiihren will oder ob
man England© Petroleuminteressen an einer turkischen Front
vcrfecliten will.

AY as wir heute erleben ist nur die Vorbereitung des un-

beiligen Ereuzzuges gegen die Revolution, im Interesse der
Plulokraten und Tsakis und ihrer Auftraggeber in Paris und
London. Die Tagung der Liga gegen den Imperialisrnus hat
wieder aufgezeigt, auf welch tonernen FuBen die Gewalt der
imperialistischen GroBmachte ruht. Die geknechteten Volker
riitteln an ihren Ketten. Die Verbriiderung aller AVerktatigen,
die Auflehnung der Kolonien und Halbkolonien schreiben ihr
mahnendes »Mene tekel« an die AVand.

Das griechische A^olk muB sich dagegen auflehnen, fiir
fremde Interessen aufgeopfert zu werden.

Melingos

FEDEMT1B BBLCBHICB
BI-LUNARA

ORGAN AL MSNORITATILOR RATIONALE Si AL FOPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI
APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

In Dobrogea si Basarabia
Schimbarea de guvern din Romania a concentrât în

ultimile luni asupra sa in a§a grad atentia, încâti un çir de
fapte de-o deosebitâ însemnâtate au foat Jasate aproape
uitârii. Presa din tara çi din strâinâtate se ocupâ de per-
spectivele împrtumutuLui extern, dar nu de cei 400.000 de
înfomerati Bin Basarabia §i din alte parti aie târii. Se vor-

beçte în fiecare zi de modificarea în favoarea capitaliçtilor
strâini a .legii minelor si a eomercializàrii, dar nu de bolile
ce iseoera populatia satelor çi de analfiabetismul în care este
ea tinutâ. Se ridicâ în slavâ »libertat;ea« alegerilor pe care

se bazeazâ guvernul actual, dar nu .se .aminteste de regimul
de exterminare la care .sunt supu.se populatiile minoritiare,
de pildâ în Dobrogea. Se vorbeçte de i»oivilizarea« politiei,
sigurantei si a jandarmeriei. dar nu de amnistie §i de repu-
nerea sub scutul legilor a organizatiilor polit ice, eeonomice

§i euilturale aie muncitorilor.
A trebuit ea populatia localâ de pildâ din Dobrogea

sa .ia singurâ o energicâ .initiativâ, pentru ca o parte a

opiniei pu.blice sa se sezizeze çi ca guvexnul sa fie silit ^sâ
triimdtâ o anchetâ la fata locului. Intr'unul din numexile
trecute àm vorbit de ancheta fâcutâ acolo prin persoana
unuia din zbirii cunoscuti ai sigurantei. Suib presiunea po-
pulatiei locale guvernul a trebuit acuma sa trimitâ o altâ
anchetâ, dar pânâ l.a cunoaçterea rezultatului acesteea o

parte din presâ .a întreprins ea singurâ oercetâri. Printre

gazetele din aceastâ catégorie este çi »Dimineata«, care

puhlicâ informatiile culese de trimisul ei la fata locului.
Ceeace .aflâm din reportagiile »Di.minetei« nu este pentru
cetitorii »Fede,ratiei Balcanice« nou, dar .prezintâ valoare

pentru câ çonfir.mâ tocmai ceeace noi am écris aici de repe-
■tate ori.

Ziarul amin.tit vorbeçte de »a.bi|zurile scandaloase« fâ-
cute în Dobrogea de sud de câtre comisiunile de verifioare a

titlurilor de proprietate aie t&ranilor bulgari §i turci, abu-
zuri de pe urma cârora agronomd, inspeotori, oonsilieri au

jefuit pedeoparte pe coloniçtii macedoneni aduçi în locu.1

târanilor bulgari expropriati çi alungati, pedealtâparte au

pus mâna pe pâmânturile acestora din urmâ. »Proprietarii
de drept ai pâmântului, scrie »Dimineata« din 11 Ianuarie,
erau lâsati sâ-çi cultive ogoarele. Co.loniçtii în vremea asta
ocupau casele autohtonilor §i proprietarii acestor case mun-

ceau pâmântul §i locuiau .la gyajd, la un loc eu vitele. Aceste
ocupatiuni fortate dureazâ §i azi. La vremea reeoLtei inter-
venea »aplicarea treimei«. La operatie participai! deopotrivà
cei ce detineau pâmântul fârâ drept, ca çi jandarmii, ca çi
agronomul ç. a. m. d. Una mie, una tie> una lui . ..« Ur.ma-
rea a i'ost câ .»s'a ajuns la ciocni.ri în felul cunoscut, obici-
nuit la jandarmii noçtri din tinuturi.le îndepârtate... A
intrat în joc jandarmeria çi s'au pus pe tapet provocarea de
comploturi. S'a fâcut uz de cunoscutul sistem al »fugii de
sub escortâ, s'a încercat a .se obtine .mârturisiri prin mdjloace
demne de inchizitie. Nu voim sâ deseriem, adaogâ »Di.mi-
neata«, toate peripetiile acestor fârâdelegi.«

Nici nu este neapârat nevoie, cetitorii noçtri le cunosc

îndeajuns. Dacâ am redat câteva râanduri din ancheta »Di-
minetii«, am fâcut-o numai pentru a adâoga încâ un document
la çirul celor pâstrate în .pagimele »Federatiei Balcanice«
asupra regi.mulni colonial al oligarhiei romane în .provin-
cille ocupate.

Si, pentru câ suntem ,1a capitolul documentelor asupra
regimului oligarhiei romane în provinciile ocnpate, ,sâ dâm
çi câteva oifre noi despre situatia din Basarabia. Ziarul
burghez çi guvernamental »Cuvântul« din 9 Ianuarie a. c.,
vorbind de nevoile populatiei de peste Prut, ridicâ un co.lt
din perdeau ce ascunde starea de imizerie socialâ çi culturalâ
in care se gâseçte .nenorocita prov.incie.

De exemplu: »In conn,una Vasieni, una din cele mai
.mari comune ,din jud. Lâpuçna, dintre 1610 locuitori — 1208
sunt neçtiutori de carte; în satul Fânari din 233 de suflete
nnmai 22 sunt çtiutori de carte. In satul Manolesti din 2114
suflete nu çtiu carte 1626.« Çi aça mai départe...

»Tot în cornu,nele acestea, scrie mai départe »Cuvân-
tul«, sifilisul, tuberculoza osoasâ, .pelagra, trahomul ©'au
cuibârit. Astfel în comuna Manoileçti sunt 18 pelagroçi.
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12 bolnavi de frahom, 80 .sifilitdce. In comuna Vasieni — 56
de tuberculoçi, 168 de bolnavi de paludism, 30 de pelagroçi,
50 sifilitici, 100 de a»lc.ooliei.« • Si aça .mai départe...

Nu de mult clasa .stâpânitoare din Romania a sârbâ-
toril zece ani delà »alipirea« Basarabiei. Care este realitatea

pe care .pfieialitatea a câutat è'o aêcundâ .sub fardul parâzilor
de-atunci o putem banni, dacâ prelungim datele de mai sus

traectoria >lor fireascâ: foamete, dégénérare fizicâ çipe
socialâ, paùperizare.

Delablaj

Scurtâ privire istoricâ asupra desvoltârii miscârii
nationale croate

Naçterea noii miçcâri nationale croate
Pana la 1903 domni în Croatia o stare de stagnatie

complectâ. Opozitia croatâ era ea-însâçi divizata în diferite
i'ràc'tiuni, care se bâlâceau în oportunism legitimist — în timp
ce massele croate nu aveau dreptul de vot çi nimeni nu avea
deaceea interes pentru ele.

In sânul paturilor croate culte se dezvoltà cultul trecu-
tului çi un fel de necrofilie politics, adicS dragostea fat& de
croatii morti çi de Croatia moartS din seeolele trecute, în
acelaç timp eu indiferenta complects fat& de poporul viu. Ba.
mai mult, acest popor croat începe sS fie exploatat,- lucru
vizibil la avocat! bancheri, etc. TSranul croat sârâceçte din
ce în ce çi emigreazS în grupuri compacte în America.

In acest moment începe rolul important al lui Stefan
Radici. El pune ca program în primul rând reconcilierea între
croati çi sârbi pentru a rezista împreunS împotriva violentei
ungurilor çi pentru a rSsturna pe Khuen. Radici gSseçte un

aliat în persoana lui Svetozar Pribicevici, care era în acel
moment unul din rarii opozdtioniçti s&rbi. Ei doi întemeeazS
ziarul »Narodna Misao« (Gândul Poporului), care a marcat
o datS pentru iritelectualitatea croatS çi sârbâ în Croatia.

Dar Radici se desparte curând de pSturile intelectuale
croate, dupS ce stabilise ca bazS principals a muncii nationale
organizarea çi educarea tSranilor, eu toate cS ei nu aveau

dreptul de. vot. Pe acest drum intelectualitatea croatâ nu vru

sS-1 urmeze, pentru cS ea moçtenise o parte din mentalitatea
aristocratiei feudale,. considerând pe târani ca elementele in-
ferioare aie târii.

Radici începu sâ creeze organizatii fârâneçti la sate, el
deséhide cursuri pentru târani analfabeti, editeazS ziare çi
broçuri, çi, în colaborare eu fratele

Radici î-ncepe sa creeze organizatii târâneçti la sale,
el deschide cursuri pentru târani analfabeti, editeazâ broçuri,
ziare çi,

1 în colaborare eu fratele sâu, Anton Radici, înte-
meeazâ ziarul .»Seliaciki iDom« (Casa Târanului) çi pune
bazele partidului târânesc.

Ideea principalâ a .lui Radici, în ce priveçte lûetodele
politice, era pacdfismul târânesc organizat. El era convins
câ poporul nu trebuea sa se ridj.ee eu armele în mâna în
contra autox.itâtilor, dar câ el nici nu Ir.ebuea sâ aibe fr.icâ
de ele, çi, când poporul ai* fi organizat, atunci nu ar exista
nici o autoritate care ar putea isâ facâ ceva în contra vointei
poporului.

Pribicevici însa se .sépara curînd de Radici, pentru a

merge laolaltâ eu Inteleotualii croati. In felui
'

anesta se

ajunge la crearea coalitiei eroato-sârbe, în anul 1906, care

decide colaiborarea eu opozitia ungarâ de sub conducerea lui
Kossuth. .Când Kossuth ajunse la putere în Ungaria, în 1906,
el deoretâ un ordin pentru functionarii de stat din Croatia,
de a vota pentru coalitia croato-sârbâ. Prin aceastâ protec-
tie .a lui Kossuth, coalitia reusi sâ râstoarne în Croatia pe
»m.aghiaronii« (oamenii servili ungurilor), eu tot sistemul
electoral al lui Khuen.

P.artizanii lui Frank çi ai lui Starçevioi — douâ .frac-
tiuni .aie Partidului Dreptului — au obtinut la alegerile din
1906 vr-eo 20 de mandate. Radici, dimpotrivâ, n'a avut nici
un singur .mandat.

Inteligenta croatâ .râmâne încâ fidelâ tacticei de a

câçtiga un mic numâr de oameni eu drept de vot, ducând
lupta numai pentru câçtigarea de mandate. Insâ Radici
câçtiigâ întreaga massâ de târani fârâ drept de vot çi lâsatâ
eu totul în voia soartei.

La Dicta din 1908. Radici intra eu trei mandate. La
Dieta din 1910, part idul sâu câçtigâ 12, mandate. La D.ieta
din 1913 el revint? eu. trei mandate însâ numârul voturilor
obtinute este .tot aça de mare ca çi âceja al coalitiei croate-
sârbe (45.000).

Coalitia croato-isârbâ intra în conflict eu Kossuth pe
chestia limbei oficiale pe câile fex*ate din Croatia. Acest
conflict servea în prima linie politicei austriaee a contelui
Aerenta.1, provocând chiar delà început o oibstructiune înver-

çunatâ a delegatilor croati la Dieta ddn Budapesta.

(Urmare si sfârçit)
Aceasta e çi epoca undo reîncep persecutiunile. La

Agram — Zagreb — se organizeazà, în 1909, un mare procès
de »înaltâ trâdare«, în 1911 a avut .loc procèsul Fried]'ung,
în Viena -— çi toate acestea aveau ca scop, în prima linie,
sâ inspire teroare niiçcârii nationale din Bosnia.

In 1910, procesul de »înaltâ trâdare« din Agram e

suspendat în urma sfcrtârilor politice aie Banului Tomaçici
si aie coalitiei croato-sârbe. iSvetotar Pribicevici îneheiâ eu
Banul Tomaçici un pact în numele coalitiei croato-sârbe,
pentru desfdintarea acestui procès çi pentru libararea tuturor
inculpatilor, çi în prdmul loc al fratilor lui Pribicevici, Adam
çi Valerian.

In 1911, a euzai din partea coalitiei croate-sârbe, pro-
fesorul Dr. F.riedjung a fost: obligat de a retrage,, în fata
tribunalului din Viena »documentele« sale asupra »înaltei
trâdâri« .a coalitiei croato-sârbe.

In 1910 se dnstaureazâ în Croatia comisariatul lui
Tuvay çi în 1913 coalitia croato-sârbâ vine din nou în Dieta
din Budapesta, unde se asocieazâ lui Titza.

Miçcarea nationalâ a tineretului si râsboiul mondial
,Dupâ al doilea comisariat al lui Tuvay, se otoservâ o

miçoare a tineretului în contra politicei légitimiste a Dietei.
Tineretul r.idicâ chestiunea revendicârei Uniunei Republice-
lor Federative aie Slavilor din Sud.

Ca result ate ale acestui spirit revolufionar al tinerimei
■sunt. ateutatele Impotriva comisarilor unguri. In 1911, toc-
mai în ziua deschiderei primei Diete bosniace, Bogdan Ge-
raici atenteazâ în contra generalului Vareçandn, guvernatorul
Bosniei; Iulcici atenteazâ în 1912 în contra lui Tuvay:
Planinceac, în octomibrie 1912, comité deasemenea un atentat
în contra lui Tuvay; Doieici comité un .atentat în contra lui
Chkerletz în 1913, în luna iunie; pe urmâ, în acelaç an,
tinerii Chefer çi Chertigonia atenteazâ din nou la viata lui
Chkerletz; în sfîrçit urmeazà atentatul delà Sarajevo în
1914, la organizarea câruia »Mâna Neagrâ« a jucat rolul cel
mai important.

Chiar la începutul râsboiului mondial, Pribicevici e
internat la Budapesta. Radici se sprijinâ mai întâi pe Pute-
rile Centrale çi el utildzeazâ primple 1er victorii pentru a

cere oferirea pâcei. La Viena, el propune crearea unul .stat
a,l tuturor slavilor din sud pe baza federalist à, în eadrele
monarhied habsburgige. Partidul Dreptului çi în spécial par-
tizanii lui Frank sustirieau ideea trialismului çi a, formârei
statului croat în sânul monarhiei.

In 1917, Radici îsi sch.imbâ vederdle politice. El începe
sâ considéré çi sâ proclame câ Habsburgii urmâresc germani-
zarea- slavilor çi nu organizarea Statului pe baza .suveranita-
|ei poporului, fapt care î.1 determinâ .sâ se plaseze pe punctul
■de vedere câ exiistenta Austro-Ungariei e inutilâ. Comitetul
Diriguitor al Partidului Târânesc Croat al lui Radici acceptâ
çi proclamâ, în 1917, programul republican çi începe sâ ducâ
campania pentru separarea popoarelor slave de .monarhia
Habsburgilor.

Dealmintrelea, Austro-Ungaria începe a .se gâsd, în
1917, într'o adevârat.â st.are de descompunere. Dezordinea
din administratie, dezorganizarea generalâ, dezertarea în
massâ çi formarea ,»cadrelor verzi«, cât çi întreaga situate în

general, .fâceau impo:siibilâ o repre-siunea politiçâ sistem.aticâ
çi .severâ.

Pedealtâparte, în Croatia domnea o dezorientare ,gene-
ralâ .a spiritelor, çi toemai în aceastâ stare de dezorientare
se afla Croatia la sfârçitul râsboiului mondial.

Ocuparea Croatiei çi »Sfatul Poporului«
Dupâ prâbuçirea Auistro-Ungariei çi eu ajutorul uni-

tâtilor militare aie aliatilor, trupele sârbe ocup Croatia çi
pune în acest fel, chiar delà început, poporul croat în im-
posibilitate de a se exprima liber asupra formei sale de stat
viiitoare.

Intr'o astfel de situatie, eu ajutorul baionetelor aliate
çi sârbe, e convocat »Sfatul Poporului«, care .proclamâ .ali-
pirea la Serbia, fârâ consultarea poporului çi fârâ autori-
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zatie. D-ecizLile sale asupra alipirei au lost în aranoniiecompleotà eu textele Pactului din Corfu delà 20 iulie 1917,conclus între Kicolae Pasici çi Dr. A. Trumbici, reprezentan-tul Comitetului Jugoslav in st.râanâtate.
In acest joc politic, rolurile principale erau retinutede Dr. Trumbici, Dr. A. Koroçetz çi S. Pribicevici, ca agentiai dinastiei Karagheo.rghev.ici, realizând astfel politicaacastei dinastii prin inter.mediul susnumitului Comltet Ju-goslav, format chiar delà începutul râzboiului de câtre emi-grant!! croati, sloven! si sârbi din monarhia Austro-Ungarâ.Comitetul Jugoslav fâcea in tarife Antantei politic»mnitâtei nationale« çi a Unirei cu Serbia. Dr. Trubici erapresedintele iar membrii principal! erau Dr. N. Stoianovioi,Ivan Mieehtrovici, Velkio Petrovici, Dr. N. Zupancici etc.D int.re numeroçii oameni politic! croati din strâinâtate,singurul adversar politic al acestui Comitet era Fran Supilo.El recunoscuse imediat, çi cu drept, câ Comitetul Jugoslavnu era altceva decât o agentie, la Corfu, a. guvernului sârb.

Stefan Radici çi Partidul republican taranesc croat s'aupronuntat imediat In contra deciziilor .»Sfatului Poporului«çi in contra Pactului delà Corfu, in contra politicei Comité-tu,lui Jugoslav ç! a guvernului ,sâr,b.
In privinfa chestiunei »Unirei«, Radici oerea ca ea sa

nu fie rezolvitâ prin votul simjplu çi formai al vechior de-putati, ci dupa un acord între popoarele croat çi slovean cuSerbia. Programul sâu era federalist çi republican.Belgradul imperialist zâri într'aceasta pericolul ime-diat pentru heghemonia sa çi oipozitia lui Radici fu declaratàcurând ca destructivâ.
Radici çi Partidul republican târânesc croat raspunserâlà aceasta prin abtinere, ne participând la Scupcina dinBelgrad timp de çase ani. Aça câ Constitutia delà Yidovari,centralists, nu a fost elaboratâ cu colaborarea Partiduluirepublican tarânesc croat, care era eel mai energic duçmanal acestoi Const!tutii.
Paris. R. Iuriçici

BflJlKflHCKi) ®EflEPflI|H3fînOJTyMECERHHK jOPrAH HAPOAHHX MAHsHHA M nOTAAHEHHX HAPOAA BAflKAHA
M3/1A3M HA CBHM BAJ1KAHCKHIV1 JE3HUH1Y1A

Ilpeu HHMe ctoj'hmo?
3a Haie nagHOHajiHe peBOJiypnoHape He nocraBJba ce

ropae HHTaibe. 3a Hac je jom oa npBora naca objaBe upajLCBCKO-
MHJiHTapHCTHUKe AHKTaType ôhjio jacHo: a» noTunineHe HapnjeCToje npeg joni BehuM poncxBOM h npeA jom upBaBujiiM repo-
Pom Hero /to caga. Ajih to nHTame nocTaBJbajy na HcajiocT jomMHorn cjiojeBH noTUH&eHHX iiap.Hja, HeobaBenireHH h Heynyhe-
hh, abymeHH ApacameM ibhxobhx Boï)a. IBera, nouiubv cbc BHme
nocTâBJBaTiH cpeflmH h cnpoMamHiH cJiojeBH cpucEor TaE>0 3BaHor
rocuogapefaer Hapoy,a, a ocoOhto cpncRO cejbainTBO, y nnjeM jeToboac HHTepecy 1918 r. CTBopeH Bejiheo-cpncKH pesKHM y Jyro-CJiaBHjH h gOHeceH peHTpaJIHCTHHKH h XerCiMOHHCTHHKH BhAOB-
gaHCKH ycraB, KojiH je Taj pencilm HMao Tfa oBeKOBenn.

Ilpeg hhme ctojhmo? /ta jih .npeÀ oojuhtkom cpncKHX
cejB&Ra.

yKHHyT je ycxaB h
'

napjiaMeHTap.H3aM, ymimTene CBe
gCMOKpaTCKe KHCTiiTypitje, cBa rpabaHCKa npaBa, CBe caMO-
ynpaBe, y KojHMa je cpnoKH HapOiH uHTaBo CTOJtehe Ha.ja.bthbhh je
yuecTBOBao. CpncBe »HapogHe» napraje, payHKajraa h peMoicpaT-
CBa, Koje cy ce nognrjie 770 BJiacru Ha JieljMMa cejLa.ita, bjiaroc.no-
BHJie cy yHRTaTypy h nesajy xhmhc ancojiy.THOM ,Moiiapxy, 770k,
je paHHje cpncKH cea>aK nporoHuo h3 sevjce ,11jih cjiao y cmpt
CBe MOiiapxe KojH cy ce orjiacanajiu ancojiyTHHM rocnoflapoM Haji
HapogOM. HoBa hhcto cejuauKa napTHja, caBB3 SeMJbopayH.hk.a,
IipHMHO je Taiiobep MHPHO JIIIKTaTOpCBH pejKHM.

MecTo yBHgaiba crajahe BojcKe h m,HJiHTapH3.Ma, bo jn cy
hckati obeha.BaHH cpncKOM oejtaKy, oh je Ttobno 3a cBeMohnor
rocnoTiapa MUJiHTapHCTHHKy OftmpHpcKy HH3My.

Mbcto ocjiobol)CH>a 077 nope3a Bojn cy M.aTep,HjajiHO ynpo-
nacTHjiH BehHHy ceji>amT.Ba h orepajiH ra y npocjaKe, cpncBH je
cejtaK Tiobno otttobop 071 TiHKTaTopa, 71a gpataBa ne upamTa
nope3e. /tuRTaTopu cy my ogroBopium hcto tako, 71a CBe gyroee
baBKap.ckhm h npHBaTBHM 3ejieHamiiMa hm.a ncnjiaTHTH 770 noc-
.îieTtme nape, jep hobh peatHM cMapTa 3a cBeTHuy npHBaTHy
CBojnHy, t. j. iubasKy borarama h baHana.

MecTo uo.ibonpHBpegHor upegura, TtHBTaTopcua >BJiaga he
H03BaT,H crpa-HH BanHTaJi Bojn he caepmenHje h bojte obpal)H-
Bara 3eMJty, jep gaHamaoj BJiaflH Tpeba 71» 03 H3Bopa seMajL-
ckhx npoTiyicaTa HCByue MHoro MiuinjapTiH sa naopyntame h ot-
njiaTe cTapnx h hobhx TiyroBa.

dtob ce cpncKH cejoaic HHTa, ncMy he ra ogBecT.n obo
CTame, gorae hhTtycxpn j,a jirth, TproBgu h baHEapn, y cnopa3yMy
ca 7711ktaT'opck0m bjia770m, H3Bal)ajy hobh gpaeabhii nphbpe77hh
nporpaM, Kojn Ma 77a CBHMa TjjpstaBHHM ope77CTBHM.a, npnBHJie-
rnjana, gaphhckhm Tap.h(|)aMa h y3 to npeTTajoM cbhx 77p3babhhx
npeTTyaeha h semajbckhx 770bapa y pyKe nphbathhx uanHTa-
jiHCTâ, ocHasKH gOMahy HHaycTpujy h TproBiHHy Ha pasyH hojbo-

np.HBpeAe. donafan BauHTajiHCTH yApyatuhe ce HCTOBpeMeHO ca
CTpaHHM KanHTajioM, bomb ce OTBapajy mupoM BpaTa h A»jyHajBehe noBjiacTHAe 3a njxacHpaae uapouHTo y nojBonpHBpeAH.TproBgH cy Beh nocTaBiijiH nHTame ynnrnTeaa AOcaAaae
gapHHCEe TapH(|)e Kojy cnaTpajy 77a upeTepano ihthth nojbonpn-BpeAy, obe.3beAHJiH cy peHTabmraH ®3B03 nmebhue h bpamHa,aok ctahobhhnitbo HâCHBHHX KpajcBa Cpb.Hje, Bochc , Xeppero-bhhC, Ilpue Tope, ^ajimaghje, MaKeAOHHje, ynupe oa rjiaah.HoBa BjiaAa nomaa je Aa 3aEJBynH jom jeAaH BejiHBH 3a-
jaM y HHOCTpaHCTBy 3a yiBpmheae A^napa, t . j. ea borahemebanai-ta, 3a Haopyntaae h CT.paTerHjicKe nyTCBe no HapeAbH $paH-pycRiix h eHrjiecKHx hmnephjajihcta. ctaphm /ryroBHMa oa60 mhjihjapah aoaajy ce hobhx 13 h jœoji MHJinjapAH. CBaKa
3KHBa Ayma bnhe onTepeheHa ca 5000 Annapa ApataBHor Ajra.Ajih ochm Bpahama ayra sajmoaabghma, cpncKH oejbagH HMajyohth H3BeACiHH Ha HOBy KJiaiiHgy Kojy hm cnpenajy beorpaACM
ahktatopn ca eurjiecBH.m h (j)pan 17yce;hm hmnephjacHCTHMa.JJ,ok cpncBiH cejbaK npeM,HmjBa, mTa he HacTynHTH cyrpanoA H0BHM peatHMOM, noTJie My je OBaj 3aneHHo ycra hobhm
3âB0H0M 0 mTaMnn, a 3aE0H0M 0 3amniTH noperBa y AP^anii
3arp03H0 CMPTHOM Ea3.H0M h ABaAeceT.r0ahhih.0M poblljOM, aKO
ce ycyAH homhcjiht.h Ha itpHTHity AHRTarype h iceniix AenpeTah jih Ha HpoMeHy caAamer peat-HMa,

/ta hh je npeMa TOMe AaHac h 3a cpncKor oeJBa,Ka HejacHOniiTame npeA HHMe CTojii? He Monte BHme burn HejacHO. CpucKHcejLaB CTojH npeA noTnyHOM «kohomckom nponamhy, npeA rjiabyh npeA Haje3A0M AOMah.nx h CTpannx BanHTajtHCTa, npeA hobhm
paTOM 3a HMnepHjajiHCTHmce HHTepece, a npoTHB CBoje bpahe yCoBjeTCKoj PycHjn h jih npoTHB ocjiobol>eHor napoAa h TypcKojPenybJiHgH. CpncKH paAHHK h cpncKH ma jih CHpoMamHH rpa^a-
hhh , CToje npeA hcto TaBBOM nponamhy, Kao h Mace noriHibe-
ibHx Hamija. Oh he bnTH baueH y nejbycTH AHKTaType h aehhx
caBe3BHK,a EipynHHx ,HHAycTpHjajiai7,a h baHana.

3a CHpoMamHe cjiojeBe cpncRor HapoAa, 3a cpncKor cejba-
Ka, Mopa bHTH Aanac jacHo h nmaibe, mTa Tpeba Aa paA® y
CBojy OAlbpaHy. y ce h y CBoje KJbyoe! To je jeAHHO y3Aame koje
'My ocTaje. He ueBaTH cKpmTenHx pyKy CBojy curypHy nponacr,Beh CTynaTH y OTBopeHy bopby npoTHB HacnjiHHKa: ancoJiyTHor
MOHapxa, MHJLHTapncTHHKe baHAe h h>hxobhx noMaraua bcjihko-
opncEHX h jyrocjioBeHCKHx boraTama, baHKapa h bejienoceahhka.
CTynaTH y 3ajeAHHHB0 eojio bopbe ca cbhm npTJianeHHM Hapo-
AHMa JyrocjiaBHje, jep cbhmb mhma npern ncT-a 3Jia cyabuha,
CBHMa H>HMa je eajeAHHHKH HenpnjaTejb npajbebgko-m,hJiHTa -

pHCTunita AHKTaTypa.
Xohe jih cpncKH celait yuHHHTH CBe 3a cJiobOTTy h cnac

CBojnx ciiHOBa ? mh cmo yBepeHH Aa he ysHiiH-rn h Aa he
BpenyTH y eajeAunnity bopby ca cejBauKHM MacaMa ocTaJinx Ha-
poAa JyrocjiaBHje.

H. MaTHjesnh
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HAflPE^HA EBPOflA flPOTMB (DAUJMCTMHKE YMPO
M riPOTMB EYrAPCKE BOJHMHHE B/IAflE

3a ocAo6o^eH>e MaKe^OHMje! 3a mhp Ha BaAKaHy!
3a HHTepHai^HOHaAHy aHKeiy y cBa Tpn fleaa MaKe^OHHje!

3jiohhhh Koje MaKe^oHCKH (pamncth m paHa y paH no-
i iHH>ajy npoTH'B ManepoHCKor napopa y IleTpnny h npoxHB
MaKepOHCBe eMHrpapnje y ByrapcKoj, yÔHCXBO manenohckhx 60-
papa h peBOJiyqnoHepa, npoBOKapnje y MaKepoHnjn non jap-
mom cpncKHx n rpnRHX moBHHHCTa a HMnepHjaJincTa, cay-
necnnniTBO (panincTnnKe 6yrapcice BJiape y obhm 3JionnHHMa
imsbame y hht3bom p,hbhjih30bah0m CBery 6ypy oropneaa.Oropneae ce pannancano no nontapa, nana «faanincTHHKa YMPO
y3 aKTHBHy noMoh ô.yrapcKe BOjHe Jiiire 3anone y m.aca.\ia pa
yônja MaRepoHCKe ôoppe, cejtane, papHHKe, 3aHaTJinje, TproBpe
h HHTeneiKTyajme y neTpnnKOM oicpyry n no nnxaBoj ByrapcKoj.yhytpamae ôopôe n paaMnpnpe obc opralfeapnje - yôncTBo
itpBOJionHor renepajia itpoTorepona Ha 7. jyna 1928 ôno je
cnrHaji — Onjie cy MaKeponckhm cfaaruncTHMa poOpoponuie H3-
jiHŒte 3a yôHjaae mhphhx MaKepoHaopa, ko„'ih ce opjiynno onn-
paxy pa cypenyjy y opraHH3apmjH obhx »ayTohomhcta<<, jep cy
o.hjth oropneHH Ha anxoBy napajHHHKy h jcpBoaonHy ynory.IIo panyny enrJiecKor KOHsepBanHBHor JincTa TajMc 6no
6n 6poj yOnjeHHx MaKepoHapa: 400; no namhm nsBenirajnMa
M3Hauiajy wpTBe 3aflH>nx ujecT MecepM ywacHy pmppy oa 1000.
XHn>afla MaKeflOHapa ofl jepBa 200.000 CTaHOBHMKa ôhjio je y
uiecT MecepM yOnjeHo y MaKeflOHMjM nop fiyrapcKMM japMOM! A
fipoj yÔHjeHMX MaKeflOHapa npe obhx hobwx noKon>a H3Hamao
je BHiue op 1100!

ObH 3JI0HHHH KpBOJTOHHe Ôailpe KOja BOpH (jjani'HCTHHKyYMPO h OyrapcKHX (pamncTa h MnjiHTapncTa nponaanBame
CHCprHHHe npoTCCTe CBponcKe peMOKpaTHje.

Opjihhhh haynnhph, ôoppn 3a Cjioôony, H,H>H®eBHnn,h,
irocjiannpH, oeHaxopn, npepcepBnpn onmTHHa, onniTHHcnn ca-
bcthhuh , HOBHHapH, jieKapn, anBOKaTH y OpaHpycKoj npey3eme
HHHn;HjaTHBy 3a .BeJinnaHCTBeHH npoTecT npep jaBHHM MHniJbe-
h>cm EBpone npoTHB obhx yncaciinx 3JionHHa MaKepoHCKHx ye-

naxa n kpbojiohhhx ôyrapcKnx pHKTâTopa h aaxxeBaxy c-a

nonnrHyTHM raacoM yHHHyhe capainaer peœnMa y MaRepoHHjH ,
h ycnocTaBJbeae pesKHMa cjioôope h npaBenHocxn y oBoj He-
cperaoj 3BMJBH. Y Ty CBpxy npenjioaKHme hhtepHannoiHajiny
aHKeTy y cbhm xpHMa nejioBHMa MaKenonnje. Osoj HHnnjHjaTH-
bh cppaHnycBHX HHTCJieBTyajiapa npH^jLynnnie ce onnnnnn hh-

TencKTyajxpn y HcMannoj, AycTpnjn, BenrnjH, XojiaHnnjn,
IIlBajpapcKOj, HexocjiOBa.nKoj h. t . p. IIpoTecT je nonpHMHo hh-

tephaphohajihh KapaKxep. OOenona.iBeH je y fjppanpycKHM ho-
BKHana: La Volonté, BeJiHKOM pannK&JiHOM oprany; Le Soir,
papHKajiHO-cop.HjaJiHCTHHKOm opraHy; Le Populaire, peHTpa.n-
hom opraHy $paHnycKe conjHjaJiHCTHHKe napTHje; Le Cri des
Peuples, opraHy Han,HOHaxHHX Maanna h y He-mannhm HOBHHaMa
Vorwarts, peHTpajiHOM oprany connjajineMOKpaTCKe napraje, h

y Vossische Zeitung, BeJLHKOM peMooapaxcKOM oprany.
ÂKpHja fae ce HacTaBHTH.

Y obom ôpojy Hanier jiHCTa oOeJiopaifcyjeMO oBaj HHTep-
HapHOHajiHH npoxecT npeMa (j^paHpycKOM pHCBHHKy La Volonté
on 26. nepeMÔpa 1928. ca no cana nsanuiiHM noxnHCHMa.

EBponcKa n&MOKpaxHja npHivOBajia je MaatenoHCKe <j)a-
HiHCTe na CTyn cpaMOTe. ÉyjiTypHH cBeT acnrocao hx je nao

KpBKHice CBOr Hapopa. ByrapcKH (panincTH h HMnepnjajiHCTH,
obh iiopcTpeKann 3JioiHHa <J)aniHCTHHK.e YMPO œnrocaHH cy itao

HenpnjaTeJBH ManepoHCBor Hapopa.
OBaj je nporeoT noKa3ao pa je pHBHJiH30BaBH CBeT y3eo

ceOn Ha cppe Oojih MajtepoHCBor Hapopa h ïBeroBH 6op6y 3a

cjioOopy h pa he My para Oes cynae hobgt nopcTpena y OopOn
npoTHB aeroBHX TjianHTejBa h h»hxobhx raraheHHKa. Osa fae Hac

6op6a poB&ctn OesycjroBHO po ocjio6oî>eH>a h yjepHH.eH.a Mane-
poHHje h po (jjepepapnje cjioôophhx OaxKaHCKHX Hapopa.

Pe^aKUHja

3a MHp Ha BajiKaHy
noTHHcaHH CMaipajy 3a CBojy pyncHOCT pa yno3ope jaBHO MHnijbeH.e Ha yntacne porafaaje, Bojn ce capa opnrpaBajy na

ôyrapcBOM seMJBiHniTy H3Mefay MaKeponcHnx cppaKpHja.
yohctbo reHepaJia IIpoTorepoBa 7. jyxa 1928. r. no HapepOn loeroBor TaKMapa HBana MnxajjioBa pano je HenocpepHH

noBop obhm CTpaxoBHTHM nojepHHanHHM h M3COBHHM yoHCTBHMa. IIpHCTanie npoxorepoBa h MnxajjiOBa y Co({)HjH h y 6y-
rapcKOM pexy MaKepoBHje yônjajy ce MefaycoOHo. Bpoj najrax nsHania Befa 1000.

Ilpep yOncTBOM IIpoTorepoBa nonnHiinie HaopyKane komntannjcice oaHpe mhohitbo yôncTBa, Hanapa h npenapa. Opro-
BopHOCT 3a CBa OBa KpnaBa pejia hoch »YHyTpaniiba manepohcka PeBOJiypnoHapHa 0pna.HH3apHja« (0. P. H. M.), opKap je oba
— HeJtcap ocnoOopHjianKHM HpeajuHMa HacxpojeHa opraHH3an;Hja nana y pyne oyrapcKHX peaKpHOHapBHx h cfaanjHCTHmviiîx aneK-
CHOHHCTa.

KoMirrayiije soja ce paHac MefaycoOno yônjajy cypejiyjy y cbhm 3jionhhhma ôenor xepopa, KOMy je op 1923 po 1928 najïo
SKpxBOM BHine op 25.000 .itypn. Ilpe Hero ôyKHyme OBe yHyip aunne ôopôe, noyônjaine ivOMJiTaynje Befa xenaroMée ôyrapcKHx
h makepohokihx arithipaniihcta h3 gbhx napTnja. îBhxobh cy caynecHnpn ôyrapcKe BJiape, opraHH3aTopn ppaciabhor ypapa.JepHa op mabepohckhx cJjpaKpnja ko je cy ce McfaycoOno noônjane ppœaJia je ca rocnopHHOM JBanneBOM, renepaxoM Bjikobom
h kpajbem, ppyra je ônjia y cpyjKÔn rocnope 3aHSKOBa h renepana PyceBa. Oôappe ce o^paKipje ônjy 3a OBa pBa orpa-HKa
ôyrapcBor (j)aniH3Ma.

ByrapcKH h MaacepoHCKH Hapop, nora cy yronopn o Mnpy nopexnxH n;3Mefay Byrapcne, JyrocjiaBnje h PpnKe, atpTBa je
oner CTaaa.

HHxepHapHOHajTHO jaBHO mhnubeae Mopa hm npHxefan y iioMofa, thm snnie hito MaKepoHCKO-ôyrapcK.e c-MyTH>e npep-CTaBJtajy ciajiHy norHôejb 3a hobh ôajnta.hckh h obctckh paT.
Thm ihto noinHcann npoxecTyjy npoTHB 3xonHHa noje nonnHnnie MaKepoHORH (faamncxn H3jaBJi>yjy pa ce makepohcko

rcHTasbe Mowe pa pemn caMo y pyxy cnoôope h paBHonpabhooth . 3axTe®ajy pa ce y CBa Tpn pena- ManepoHnje opraHH3yje
hhtephannoHajiHa a-HKexa ca norayHOM rapaaipHjoM HenpHcxpahocth pa npHnpaBH obo — 3a ocjioOofaeae Bannany HeonxopHo
HysKHO peinieH.e.

nommcahh :

Bhktop MaprepHT, jihk flHpreH, PeHe MapaH, non /Iyn,
X. BenaHH, Payn Hmkoh , PeHe Bantjiop, /leoH Ba3anweT, JleoH
BepT, TeoH MycHHaK, Mopuc riapHwaHHH, >HaK MecHMn, kh>h-

/iteBBHipr; Bhktop Bain, npepcepHHK Jlnre na noBenja npaBa;
«P. LLlane , npo^ecop; Emmh KaH , npo(})ecop; OeppMHaHA Kopaoc ,

apBOKaT, njiâHe 11,. K. Jlnre 3a nonenja npaBa; LLIapn BpMH ,

npo^ecop; MapaM flmeH , noxnpepcepHiiK HHTepHapnoHajiHe
.Jlnre OKena 3a m-np n cjioôopy; MapaM KaMHn ApeBe, Apraen
XaHMaH , cnncaTejbiHpe; Mapcen KameH , nocJiaHHK; n. B. Ky -

Typne , ohbihh nocJia.BHK; JKan A°PH0> nocaaHHK.; CeMap , rjiaBHn

ceppeTap K. II.; raÔpMen IlepH , fl. ByTOHHe , ceKpeTapn K. IL;
jletpahw, apBonaT; fl. K hohl^h; M. flewah, apBOKaT, KMeT

MaJiaKOBa; A. PoneH; A. Cepan^KH; riepo, o6mthhckh cabethhk

y JleBajioa; J\. Powep, TonAUJHnA. UJaMncHO, naanoBn Ifa K. 0.
K. II.; M. hepHCH, cenpeTatp ceHCBe (j)epepap.nje O.K. II.; >K. flo-
apne, Kacnp O.K.II.; n. MynoHre, oohithhokh canethnk KpeM-
JMH-Bncepra: Htepap , npepcepHHK oniriTHHç KpcmJinn-BncepTa;

TepHO, Mwnep, ônBmn. nocjiannpn; Tpyujo, oôniTHHCKiH canet-
hhk; Baïune, ceHaxop; JlececH, ceHCKH nocjraHHK; et). AnfiepTeH,
nocJiaHHK, op Byni pe Poh; >k. 3hpomckh, n. Konnen; Emmo
ophhe; Bpaa, nocJiaHHK; JleoH Ocm«h, hlah JloHre, M. flenenMH,
njiaHOBH Ij. K. C. II.; HL AerM3, nocnaniiK Ecna; Âeayp, noena-
hhk.; A. PHBMep, nocjiaHHK BaHpoMa; A. /I hko , nocaaHHK n
oôniTHHOKH caBerHHK IlapHaa; A. Be30MÔ, Liloc, AHppe Le
Tpoae, oôniTHHCKH caBexHnpn IIapH3a; Pycen, rxaBHH ceKpeTap
ynnTejBCKe opraHH3an;Hje; M. IHnÔap, rjiaBHn cenpeTap caneaa
noniTapa; KyfleH, ceKpeTap caeesa JKejbecHHnapa; Ahtohho
KoeH, n. HImôo, PoÔepT tfaoaceH, Mopnc cfape3an, apBOKaTH Kop
aneJiapnoHor cypa; Mopnc JyHKep, apBonax kop anejiapnoHor
cypa; rxaBHn ypepHHK »Unité Ouvrière«; A. >KaMo; Jlyn JIsbh ,

ypepHHK »Populai.re«; PeHe Aenfiep; Cy3aH JleBH,- Bpycap;
BapKHCo; $. TypaTH, K. cpaKHHeTM, K. TpeBec, H. BanpHHH,
<t>. AMapeo, ôhbikh nocJiaHHpn y HTajinjancKOM napaaMCHTy;
E. Kwe3a, ôhbhih MHHHCTap; Byopn, ôhbhih nocjiaHHK n rjiaBHn
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ceicpeTap HTajinjaaoKe KomfceAepapHje pa^a; n. HeHM, 6hbihh
AnpeKTop »Avanfci«; A. fl>«naHHHn, AnpeKTop »Becco Giallo«;/!. KaMnonoHrH, npeAÇéAHBK HTairajaHCKe Jlnre 3a noBenja npa-Ba; A. BaaafiaHOBa, rjiaBHii ceapeTap HTajiHjancKe MaKCHMa-
JiHCTHBKe napraje; r. CanBH, ceKpeaap HTajinjaHCKe Ma.Eciiiia-
JiHCTHHKe napxHje; A. HaTonw, M. IImctokh , HOBHHapn, uiaHd-bh yirpaBHor OAjdopa HTaJinjaHCKe penyéJiHKaHCKe napxHje;

M. MHrapHo, !HH«eaep; Matait X. PonaH-XoncT; CaÔMaHM, no-
cjxaniHK Mapoeaa; EMe Mepun, rjialnn ypenann »La Volontécc;Wan JlHuuep, hoahthhkh ypenSKK oa »La Yolonté«, «npeKTopoa »Notre Temps*, Hlopw II houj, rib®jkbbhhk; BepHap JleKatu,oa »Cri des Peuples«; 0ep Ha h a /lecn, ceKpçrap oa »Ba;yolonté«;B. T. Peo, Anfiep Hope, Emm /i flM3ap, HOBniiapn.

Cneaw

BiUlKilHCHA (DEflEPAUHH
AByCEAMH'ÎEH BECTHHK

OPfAH HA MA&IHOHAfBHHTE MAn^HHCTSA M HOTMCHATHTE HAPOAH HA BAflKAHHTE
H3J1M3A HA BCHMKH BAJ1KAHCKH E3HUH

nPOrPECMBHA EBP0Î1A F1P0TMB (DAUJHCTKATA BMPO
M BS/irAPCKOTO BOEHHO nPABHTEACTBO

3a CBOôo^aTa Ha MaKe^OHMa! 3a mupa Ha EaAKaHme!
3a Mem^yHapo^Ha aHKeia b Tpme nac™ Ha MaKe^OHMfl!

npeairpneTaTa Memaynapoj^ra, npoTecTHa aKpna irpoTBB H3BxpinennTe npecTXEJienna b MaKeaoHnn noa 6xjirapcKo poo-ctbo ot Oanaiiie na (fjanrncTKaTa BMPO n npoTHB yatacnaTa cs,a6a Ha maaeaonckhh Hapoa, pa3H0K®caH ot MiipnHTe aoro-Bopn, Meacay Bsarapna, IOrocjiaBHH h risppHH, KaKTO n 3a n3nekbrHeto Ka ©ana MewayHapoflHa m 6e3npncTpacTHa aHKeTa hb TpiiTe nacra Ha MaKeaoHna — TOBa Oaaropoano aeao, npeanpiieTO 3a pa3penieBHeTo Ha ManeaoiiOBHa Bsnpoc, bshmR Beeno-HinpoKH h no-iHHpoHiH pa3Mepn.
1

HaK-aaOeaeatHTeaHHTe xopa na HaynaTa, noaaTHKiaxI h nnxepaTypaTa b u,eaa EBpona, c gbohto hoabhgh, noxBspa^aaBaTrpaiiaaHOTo 3HaneiiHe Ha xoa eaHHoayuien npoxecx Ha aHBujiHsoBana EBpona.B nocJieaHHxe CpoeBe Ha Hanoi a Becra®®, Hne ny6jiHKyBaxMe xoa npoTecT, noanacan noBene ot 400 ay inn 4>pencKH,htajihahcKH, niBefi-papcKH, aBCTpnËcRH h ap-, 'C bcecxBetcKa H3,BecTiHocT, iHHTeaeKTyeaaH, Meatay rqhto:
Bmktop MaprepwT, JleoH 5a3an>KeT, Xaôapio, /leoH Bepî, LLIapn Bp »OH, LUaMncMO, >KaH 3mpomckm, Bmktop Bain, MapcenKaueH, BaflH-KyîypMe, >KaH /loHre, M. fienenMH, Emma KaH, BepHap JlMOKaw, lion /lyn, tt>e/iHcneH LiJane, <&epflMHaHfl Kop-hoc , BpaK, EMe Mepan, Mopnc fOHKep, >Kopw flfiox, cpuntino TypaiM, Knoflfio TpeBec, H. BanflMHM, II. KaMnonoHrn, E. Knesa,M. riHCTOKM, Byoi4M, MaflaM flpeee, MaflaM flioLueH, AHreBMHa BanaôaHOBa.
ripo^ecop /Ep Andepï AHHiaafiH, IIpo(|)ecop JÇ-p AEtpoHC Eobauimma , Epo^ecop XaHC rojiflôepr, J}-p ABrycT cpopen, MaacBapî, EpBHH Beprep,. Eflyapfl BepHitiaMH, Teopr flaBHflcoH, ,^-p A. ÔpanMyT, Knayc XepMaH, XepMaH BapfleH, R-p Ma«c Xo-AaH, EneHa LLlHOKep, /],-p JleoHapfl Para3, XeHpweTa PoniaH Xo/ict , BwTa Xenep, Teopr /lefleôyp, Epbmh llMCKaTop, OttoHymne, Eflyapa <UyKc, Jlro MapTeH, LLIapn BHnApaK, ^-p M03etjj XocjjMaH, Kapn c^oh Ochbtckh h np. h np.
Hne nyôJiHKyBaMe anec toh npoxecx c HOBa oepun noamiCH ha

:

hmchhtiî npeacTaBHxeaH ha nporpeohbh0to Q6m,ecTBeHohnenne b Enpona.
H aKipHTa iipoasîJi/KaBa. Tona e cioiaTa Ha HpanoTO, kohto ce onxjiHBa npoxiiB HecnpaBeannBocTTa, THpaHHHTa, npeci's-n^ennexo.
MentayHapoaHaTa aHiceTa Ha b . BanuaHCKa 0eAepai4Hfl noaroxBH noHBaTa 3a npoynBaHeTO h 3a paspemeHneTO na MaKe-

aoHCKHa Bjsnpoc b HacTHOCT h na ôajiKaBCKHH Bsnpoc b o6hi;hoct . HacTOHipiifl 06111, npoTecT Ha BBponeËCKHH KyjiTypeu obcte nffipBaTa npeL(H3Ha Mepna 3a paapenieHHeTo Ha MaKeAOHOKHH Bsnpoc.

PeAaK4Maia
3a MHpa Ha EajiKamrre

JJ^ojiynoAnHoaHHTe, cnHTâMe 3a cboh A2Ejrr m npHBJieneM BHHManiîeTO Ha 06nj;ecTBeH0T0 MneHHe BSpxy CTpauiHHTe padn-thh, kohto ce pasHrpaBaT noHacTOHipeM na OanrapcKa TepHxo pua Bcpen maRemohckhte ^'paicpun.Te3H yôHËCTBa h KJiaHeTa HMaT 3a HenocpeHCTBena np ïoiuna yonËCTBOTo, Henapnieno Ha 7 iojih m . r., nan rpnepajiîlpoTorepoB, no sanoBep, na neroBHH canepHHK HBan MuxaËJioB. Ot ToraBa naCeTiie, IIpoTorepoBHCTH h MnxaHjioBidciii
B3anmho ce HcÔHBaT b Co(|)hh h b OajirapcKaTa 30Ha Ha MaKenoHiiH. JKepxBHTe ce H3HHCJiHBaT 6 ,10130 xnjiHAa.Ho yÔHËCTBOTO Ha IlpoTorepoB 6e nocjieABano ot e^Ha A^Jira Bepnra Ha yôHËCTBa, aieHTaTH, HanafleHHH Ha BJBopx-HteHK oanan, 3a kohto e orroBopHa BMPO, kohto Heiîora ce e bsoaymebjihba jia ot npeajia 3a CBofiopaTa, ho ah©c e nsna^-Hajia b pxrçeïe Ha ôsjirapcKHxe peaKpnoHepH h (f)aniHCTH ane kohohhcth.

KoMiHTaAHîHHTe, kohto ce H36nBaT ,7TH.en eyn.n flpyrH, ca Bsejin ynacTHe b. bchhkhtg 3BepcTBa. na ôojihh Tepop b Effui-
rapHH, koëto e oi'Hejr ncHBOTa ot 1923 ro 1928 r. Ha noBene oT 25,000 ncepTBH. Ilpepn na CTHraaT ao thh BsxpeniBH MeïKAy-ocqôHpn, Te H3AHraaxa rpana^a . ot Tpynone Ha 6sarapH h MaKeAOHpn, ot bchhkh napTiiH, yôHTH Kaxo npoTHBHupn 11arpaiinissiMa.

CxyoacTiiBK B TexHHxe npeiCTfiioieHHH c ôsjirapcKOTO npabhteactbo — anTop lia AxpjKâBHHH npospax. Emia ot BpaïK-AyBan^HTe pnec cfipaKpHH a^P^kh 3a JlnmieB, renepaji Bsjikob h pap Bopnc, a APyraïa e 11a cnyîKiôa npH EaHKOB h reHepa.aPyceB. JlBexe (|)paKii,HH ce ôhht 3a A»exe njicMCHa na OsJirapcRHH 4)am,H3i£.M.
HeyMecTHO e BnponeM Aa ce ncKa ojt Jlnn^eB Aa Typn KpaË Ha komhtaAHC.11Ëckhte injTxnjieHHH. -

.

■ '

BxjirapcRHH h MaKeAOHCKHH napoA'H, kohto AoroBopHTe pacnoKxTicaxa MeîRAy BîKjxrapiHH, lOrocaaniîH h rxppHH, oa
jKcpTBa Ha TOBa noAOKenne.

MesKAynapoAHOTo oôipecTBCHO qiHenne Tpe6Ba Aa hm ce npnieae ira noMoni;, TOAKOBa rioBene, ne ôaiarap0 -MaKeAOHiCKH tc
CMyTOBe itpeAcxaB jiHBat eAHa nocTOHHna onacHOCT 3a HOBa 6aji(KaHCK,a h CBC-TOBHa BoËHa.

Eto same, AoayiroAnncaHHTc, 11p0tecTnp a ëkh cpeiiiy otBpaTHTejiHHTe npecTzanJieiiHH Ha MaKCAOHCKHTe (j^aniHCTH, 3a h-
BHBaMe, ne chmo eAHo peineiiHe b nyxa na ciipaBeAJiHBOC'rra h CBOôOAaTa, ni;e Moace Aa Typn b peA MaKeAOHCKHH Bsitpoc,3ai'0Ba HCKaMe Aa ce ii3B«pnin eAHa M'GJKAynapoahr ariKcra h b TpnTe nacTH Ha MaKCAOinui, opraHH3Hpana npa bohhkh
HeoôxoA'HMH rapaHpaH Ha oesnpncTpaHOiCT, aa pa iioacotbh he 06xo/ihmhte vcjiobhh aa OMiipoTBopenneTO, na BajncaHHTe,
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noAriHcami:
OrwcTMH XaMOH, XeHpHeia XaMOH, ToMac MaH (Mtohxbh), R-$ XaMHpnx MaH (MioHxeH), Opay KapMH Mnxaemic (Tropo-

^annH) — nHcaTejin;
,ZJ-p no MenHpHHa KypT AneKcaHflxp (BepjiHH), R-p no Me^npHHa Mane To6/iep (IJiopHX., R-y XafiHpMX MaH (MioHxeH)

— JiOKapn;
KypT JIcbh (Biapjinn) — CTyneHT no MeAHnpHa;
R-p Ahtoh AneKcaHA»p, (BepjiHH), ^-p BeceHMX (CaapdpioKeH), ^-p Opni4 JleBM (BceH), R-p no npaBOTO f". 14hjimhckm

(BepjiHH-IIIapjiOTeHôypr) — a^Bonann;
IIpo(j>ecop P. EHrenxapA (BepjiHH), Upocftecap îlayn EpHecTHHM (BepnnH), IIpo(J)ecop KypT Aii3eHUJMHA (BepnnH), Upo-

<J>eicop AnencaHflxp ManpeT (JKeHeBa), IIpo(|)6cop R-]) ®p. HeTep (BepnnH), Ilpotf). XaMHpwx LjHne (BepnHH-IIIapnoTeHdypr) ;
R-p «Dpwi^ Mapôax (BepH), R-$ /Iioabht LUepH (EceH), ZI-p 14. flmji (BaMdepr), ^-P Knayfiep;
EpBMH KopT (BepnnH), Opay TepTpyAa Mei4Hep (BepjinH-Opn^eHay), XepfiepT PytJjypTyc (BepnHH), <&pay E/i36eT Py-

tjjypTyc (BepjMH-HoËKËojiH) — ynHTenn;
Bu/ixe/iM LLImma6oh (Ban CoôecTxp) — nneH ot AKanoMHHTa Ha HayKHTe;
npo$ecop MaTHac MopxapA (napuat) — yneH;
MaKC Aepn (BepnnH) — HCTopiiK Ha ncRycTBOTo;
MqpK BepHap (IlapHJK) — cenpeTap Ha peAaKpHHTa Ha b-k »le Monde«;
T. MoAHr/inaHH, <t>p. BytjiOHM (IlapHîK) — ÔHBmn flenyTara ot HTannaHCKHH napnaMeiiT;
JlaHre (BepnnH) — noJinpeBcKn hohkobhhk 0. p.;
A-p tfoxaHec BepTxayep (BepnHH) — cxnedeH cxBeraHK*,
Mane HMAepMafiep (MioHxeH) — 6hbhi odm- cxBeraHK;
AHApeac Xe/iep (BaMôepr), Bhbm Xeaep (Kpe$enn), d>pnAa riepneH (BepnHH), Pwxapfl BafixepT «DpaHKcfcypT Ha MaËH),

MoHHita UJpHOAep, flHeTe LUcfiapu, Emm/i LLIodeH (JKeHOBa),. cfcpim roxiAmaHH;
Pwxapfl LU mma (rËOTHHreH) — KHHatap. — B dpoË 109, orp. 2398, pea; 26 ot rope no 34, na ce neTe: Maac BapT, EpBHH

Beprep, 3Mrc|jpMA BeprrpiOH, XaHC Bexep, K)nnaH Bopxapfl, EAyapA BepHipaMH, 71. KoAeno, ^-p Kacnapw, Teopr flaBHACOH,
Anne ÂeKHOAP (JKeneBa), JleoHapA <î>paHK, R-y TImoh (UoMXTBarnep, Ahph rnnfio (IlapHSK, no HacToaipeM b BepnnH), XaHC
Tna3ep, fioxaHec ray/we, Bma Xenep, ApTyp Xonnnep, Knay3 XepMaH, ^-p KypT Xnnep Bkoôh, Epun floxaHCOH, B. KaMntjD-
Mawep, A"P KypT KepcTeH, AyrycTa Knpxocf), Teopr JleAedyp, d>paHi4 JleHxotji, Ephct JlaHre, /Bp JleoHxapA, Jlw MapreH, K. X.
MapTHH, Bhktop Hoan, OMep HnLuaHM, AAontj) Otto, TepxapA non, <DpaHi4 n^eMpt^apT, Kapn iJjoh Ochgtckh, Hnno Poct, fpHLi
PKonep (BncôaAeH), A hm Pnosep (BncôaAeH), ApTyp 3exot|), Teo tfcopxareH, Knapa tDnfinr, lllapn BnApan (IlapHSK), A"ï> BeHAen
(OpaBK$ypT na Maëh), Kapn AyrycT BMTKereri (<I>paHK.$ypT Ha MaËk), XaHC L^wre, EAyapA <PyKC, ^I ^Ha^ Bpoden, Opay Tohm
3eHAep h R-p TycTaB ULJHaHAep, BMecTO nncaTeA — nwcaTenH. CneABa

» ^

no cnyHaM KOHrpeca Ha MaKeAOHCKMTe ôpamBa b BsnrapHH
Ot roAHHH HacaM b Bsnrapna cxm;ecTByBaT MaHeAOHOkn

OpaTCTBa. ToBa ca APy^ecTBa Ha BaopacTHn MaROAOHiin, Ha

6hbhih pesojiioahohepn, Ha JiaKeAOHCRH MJiaAeacH h Ha Mane-

AOHOKH jkchh h CTyA,eHTH. ToBa ca ApyntecTBa, nne'ro csnie-
cTByBaHHe ce noBBOAHBa ot (JpaniHCTaRaTa BjracT. B thh Apy-
h&eçtba ynaotbybat mhoto orpaHimeH 6poË MaKeAOHnn: rpa-
maahata MaROAOHGRa naea b BsnrapHa h lleTpnaRO ne

ynacTBysa b Tex. Ta He ynacTByBa b thh APy®ecTBa, 3am;oTo
■re ce pxroboaht ot MaKeAOHCKH nopoaA^nn, ot MaKeAOHCKH
HHTeAHreHTH peaKH,HOHepH h OT CjoaHIHCTH, KOHTO paÔOTHT no

KOMaHAaTa Ha ôsjirapcHOTO npaBHTejicTBO, nocpeACTBOM ahph-
îKËopHTe Ha (|>aniHCTKaTa BMPO.

Bceica roAHH,a thh APysaecTBa oh ycTpoËBaT oôopoBe,
irapeneHH KonrpecH. H npeAH Aa ce cnnitaT thh KOHrpecn ,

npeABapHTejiHo ce 3Hae kakbh peHieHHH h pesojnoAHii Te m;e
B3enaT. Boena rO;AHHa eAHa b csir(a neceH oe nee b Tex: Anejin
h mojiôh KKif BeJIHKH chjeh, h KSM OH 3a Aa AapHT CBOOOAaTE
Ha MaKBAOKHH.

He otaabha, npeah 2—3 Mecepa Ma-keaohckh îrohii, op-
rahhbhpahh b mehokh 0x103, HMaxa cboë noiirpec, Ha roëto
areHTH Ha Hb . MnxaËJiOB npeactabhxa pe30jiioii;hhte h criHCXRa
na ÔXAaiAeTO px koboactbq na cxio3a, kohto h 6exa npneTH.

CxipoTo Heipo oe iioBTopH h Ha KOHrpeca Ha Mane-

AOHCKHTe MJiaAeJKH, r.OËTO OeHIiO CBHKaH npe3 BTOpaTE HOJIOBHHa

ha Mecen; aobembph m . r.

Cxhioto hera;0 CTana h Ha KOHrpeca na MaKeAOHCKHTe
ôpaTCTBa, koëto ce cBHKa ,npe3 BTopaTa noAOBHHa ha Mecep
HHyapn t. r. Ton Konrpec oôane, iipeACTaBHHBa kaiiKO no-roneM

HHTepec OTKOJiKOTO AO ceraiHHHTe 6paTC tbohh cOopone; 3a TOBa
h HiHe Hi;e oe cnpeM MajiBO noBene na Hero.

PxROBOAHTe.TTHTe na Taa opraHiH3ap®H , kohto oe 11a puna
opraHHsapHH Ha maiieaohckhte épaTCTBa, ca. eAHOBpeMeHHO
aiîTHBHH ynacTHHAH b <|)aniHCTK.aTa BMPO. /Io oera Te Hocexa

iiMeiraTa HxpjiHHeB, BaatAapoB, ToMajieBCKit, BaAeB, KynnmeB.
Ojioa yôHËCTBOTo Ha renepa.ji HpoTorepoB h nocjieABajiHTe ro

KpXBOnpOJIHTHH b IICTpHHKO H b pa3biit6 TpaAOBO Ha BxjiràpHH,
rjiaBHo b Co(})hh, HcepTBa na kohto cTa.Haxa MaKeAOHCKH cenniiH,
paOOTHHH,h H 6CHa ({)H b HeTpHHKO H MaKeAOHCKH eMiHrpaHTH H

fieacaHpii b BxjirapHH, ^amncTBaTa BMPO ce paapenn. ToBa
paapenAeHHe ce npeHece h acpeA pxBOBOACTBaTa Ha pa3HHTe
MaKeAOHCKH ôpaTOTBa. Ro ceraraHHTe (liaKTiniecKH A)npiiKËopH,
IIxpjiHneB h C-e 6exa oTCTpaHeHH ot pxKOBOACTBaTa, noHence
ce oÔHBHxa npoTHB Hb . MnxaËjiOB, a toh nocJieAHHfl ce noroy-
Barne c AOBepneTO h oTBpHTaTa riOAKpena Ha fisjrra pcKaTa no-

JIHUHH h BOËCKa H Ha TeXHO M6CT0 Ce HBHXa: Hp. CTaHlHineB,
MxpMeB, HiKa-TpoB, MHn-uiH30B.. 3a ACJieraTH na KOHrpeca 6exa
HOopaHH c 3anjiahi bahhh 11 pasiiii APyrn tepopncTHneoicii cpeA-

CTBa, rjiaBHo npi'iHTejiH na Hb. MnxanjioB. Hpn Bee TOBa oôane,
HacTpooHHeTO npoTHB Hb. MnxaËJiOB ce npoHBH AOCTa otkphto
na KOHrpeca, HeKo.npnHaTa AeJieraTii, kohto ca HCKajiH Aa ro-

BOpHT HO »KpH3aTa B OCBO(10A'HTe.3HOT0 A.BH?KeH!ie« He CA OHAH
ocTâBeHH Aa ce HaKamaT, rexniiTe »ycTa ca ôhhti saKHioneun c

KaTaHpHy, KaKTO ce e nspasiui oahh ot AC-neraTHie.
ArMOC(|)epiàTa, npn kohto e 3aceAaBa,x toh KOHipec, e

ÔHAa MHOiro crxcTeHa, npxcHaTH ca 6hhh MejKAy ACJierarHTe
xBxpnaipH JiHCTOBe h tioohbii, b kohto ce TaBcynanH ACJiera-
THTe KaTO niaËKH h np. C'ipaxa y npHHTejiHTe Ha MnxatJion,
ne MoraT Aa nsrydar pxkoboactboto Ha Taa opraeh3an;hh , e 6n.x
Aocra roJieM, 3am;oTO, BxnpeKH aannaniBaHHHTa, b KOHrpeca ca

nonaAHaJiH tojibm 6poË Aeneraxn ohobhahohho HacrpoeHir. Took
cTpax ce H3pa3.H b pennre Ha pxitoBOAHTejiHTe Ha Konrpeca ,

KAKTO H B THH Ha rOJIÔM ÔpOË AOJIBIiaTiH, KOHTO Ca TOBOpHJIII
caMO 3a eAHHOAyrnne ) cnnoTeHOCT h HeyTpajiiiTer Ha SpaTCTBe-
HaTa apraHH3aAHH cnpHMo $aniHiCT.K.aTa BMPO. HpHHTeJiHTe Ha

MuxaËJioB ca ce onacaBann Aa 6mj\e paoraeHtAaH toh Bxnpoc b

Roiirpeoa, H ocHOBarejiHo. 3ara;oTo, KpHTiiKyBaËKH AenaTa Ha

MuxaËJioB, ocxîKAaËKH 3noÀeHHHHxa, kohto HeroBaTa ôaHAa e

H3BxpiHH .na , re CiHxa MorjiH Aa saoerHaT h ra;eKOTJizBHH 3a Tex

Bxnpoc : KOMy oe ycjiysRBa o AOceraniHaTa AeËHOOT ira cfminiiCTH-
Te ot BMPO, KOMy cny/Rii H3o6m;o Tan opraHH3aii;HH? A cxm;o
txë, Te 6nxa Morjin Aa -ce 3aHHMa.HT h 0 Bxnpooa : H3 ikoë hxt

TpeoBa Aa ce BxpBH? KaivBir mctoiah rpefma Aa ce cJieABaT?
Hsoppo, Kan me ce ocboôo^i MaReAOHiiH? A thh Bxnpocn ca
He camo m;eiiOTJiHBH, ho h onaoHH h 3a Hb. MnxaflnoB, h 3a

nx'pjinneBAH, h 3a oxjirapoKaTa $aniHCTKa BJiaor.

A MaKeAOHOKaTa eMHrpanHH h 6e®ahxih oh nocraBH thh

BxnpocH. no-pano, BoraTO th HManie bxsmohchoot Aa H3KaoBa

CBOOOAHO CBOHTe MUCHH H HyCTBa, KOTaTO TH MOHîeiHe Aa ce

opraHH3Hpa b ApyncecTBa, cxioan h komhtbth, th otkphto Kan-
Kanie ,H3 koë HxXT TpePsa Aa ce BxpBH. Cera, Koraro ycTaTa Ë
e »3aRHio i ieHa c KaxaHAH«, KoraTo 3a HeyAoApeHne h ocxiKAamie
caMO c AyM.11. h to HBKanaHH ne nydjiHHHo, AenaTa Ha Mane-
AOHCKHTe ÔaHiAHTH, TJiaBH 06 TXpKAAHT; -

eMiHrpaipiHTa H 6e-
/RaniiHTa b BxjirapHH h MaKeAOHOKiiH HapoA b IleTpHHKO
oAxpata y cede oh CBoeTo hcaobohctbo h BX3Myra;eHHe, Te

IcBHBaT lOMpyRa ch 3a Aa ro otobapht eAim A;en Bxpxy maBHTe
Ha maKieaohckihte dan-AHTH h TexmiTe rocnoAapn.

Mhoto nxni nne one H3TXKBa.jiH h oera m;c noBTopiiM,
Me HaAHOHajiHHH komhtct Ha MaKeAOHCKHTe dpaTCTsa — Ta.Ka
ce HMeHyBâ pxkoboactboto Ha dpSTSCTBeirara? opraHiisapHH —

He npeACTaBJiHBa ma.KeAOHoKara eMurpapHH n deacaniiH b Bxji-
rapiHH. Toë ne ixpeAOTaBJiHBa nance 'uieiroBOTe na ran oprann-
3apHH, samoTo 'xhhhahhii;h MaKenoHipi B.xneaT b ran oprannsa-
pHH He AodpoBOJiHO, Te oa tem rikcHAa, no npiiHyxAeHHe. One-
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SOBaTejiHO, penreHHSTa, kohto t.exHHH KOHrpec BaeMa, pesopio-
paaTe, kohto toS rjiacyBa, He H3p&3flBaT MHeHHHTa na MaKe-
ao.HOKHTe H3rHaBCHinjH, Te He npe^cTaBJiasaT paste thh Ha
opra.HH3HpaHHTe b dpaxcTBaxa MpcepoHpa, tobp ca MHeaafl Ha
maïcepoHGKHre popdapataa h (panmcTa.

h ts.fi, kakbo npepcTon ha masepohckaxa eMarpapaa a
oemaHHH b Bsjirapaa h ha MaKeponcKOTo HaceJieHHe b IleT-
piîHKo? Eto Bsnpoca, koSto ce aocraBH npep MaKepoHCKHTe
H3rHa.HHp.h h THpaHHBHpaHOTO HaceJieHHe b IleTpiIHKO.

^ooeraiHHaTa acTopaa Ha m>aKepoHGKoxo ocBoOojpcTejiHO
,lBHjKeHHe e Hayaajia pceKH MaKep,OHep, ne OGBOdostpeHHeTO Ha
MaRepoHaa He rpe ce nocTHTHe c anejia h mojiôh po eBpo-neficRHTe HMnepna-JiacTH a xexHaa opraH OH, kohto ca epHa
ot rjia-BHHTe bhhobhhph 3a 3JiaTa ynacT Ha aamaTa CTpaHa, a
ape3 ynopHTa peBjnopaoHHa dopda aa MaKepOHCKaa aapop,CSBMèCTHO C BCHHRH yTHeTeHH OaJIKaHCBH HapopH H nOT.HCTHaTH
KJiacH. Tan dopda pHec ce boph b MaKepoHHfl, th ce sopja b
bchhrh HCfiHH H3CTH ot HCTHHCKaTa MaKCpOHCKa 0prahh3aphji,ot BMPO — OdepaneHa.

KaTo Taaa, bhc, MaaepoHpH npoKypena ot cboihtc po-
ManiHH otbhipa h Bae, kohto ataBeecre y poaa ch, b nerpaïKO
nop HenoHOCHMHH TapaHanecKa peataM Ha MaKepoHCKaxe h
ôsarapcKH (paiancra h ydafipa, ©ne HMaTe 3a CBOfi CBeipea
psar pa nopnoMorHeTe hcthhckoto MaReponcKo peBOjnopaoHHO
PBHHteHHe — TOBa Ha BMPO — OOepiineHa. 3aai;oT0, Tan aapop-Ha opraHHsapHH, ,HacjiepHHn,a Ha 3aaeTHTe h HpeHxe na PopeJJa-Me, nepe, CaHpaHCRa, XapatHHTa, epiiHCTBeHO ce dopa npo-TKB yrHeTHTeaaTe Ha MaKepoHaa — cpsdcKHTe a rpspaa th-
paaa h ihobhhhcth h dsjirapcKHTe (pamiicth h MajinrapacTH,3a CBodopaxa a He3aBHCHMOCTTa Ha MaaepoHaa h 3a dpaTCKaacsk)3 Ha CBOdopHiHTe daaKaHOKa penydJiaKa; aaipoTo th e,
kohto Bopa peiHHTejiHa dopda npoTaB opspaaTa Ha dsjirapcRHfl(paniH3SM, (paniacTKaTa BMPO, kohto noryda xajinpnapa Ma-
aepoHCKt cHHOBe h KOHTO npopsjuaaBa pa bh TapaHH3apa;

npOTMB
il npoTecïa Ha padoTHHnecKa m nporepMCBHa TepMaHHH

B pOKyMeHTH
7. Ha 9. I. 1929 r. b <PpaHK(|)ypt ha Mafia ce e csctoh,ho

rojieMO npoTecTHo csdpaHHe ot 3,500 pynia, Ha itoeTO e tobo-
paa MaKC Xonp a aoeTo epaHopyaiHO e rnacyBajio npoTecTaa
pe30JiiopHH. CsdpaHaeTO acKa: cnapaneTO Ha bchhkh npopeca
npoTHB padOTHapa a cejiHHa b Esarapan h HeMepjieHHoro ocbo-
doatpOHHe Ha. aocjxepHHTe. ïïpoTecTapaT apoTHB TepopncTH-
necKHH pejKHM Ha de3npaBaeT0, koëto papa b Esarapan. 1-1
3aHBHBHT:

»C»dpaHMTe 3,500 TpyflHipn ce ot ^paHKtJjypT Ha
MafiH ipe HanpaBHT Hafi-roneMH ycnnHH, ipoto Bcean
npaBHOMMcnmp HOBen pa y3Hae HenyBaHHTe wecTOKocTM
Ha Ôas/irapcKHTe ÔaHflM ot ydnapn, h ipe oriMTaT h ctopht
bchhko , ipoto pa ocboôoaht dsnrapcKHH TpyAHip ce Ha-
pop ot HeroBMTe M«MHTenH.«

Pe30JiiopHHTa e oTirpaBena po npasaTeJiCTBOTO b Oo^hh,
po KoHcyncTBOTO b

.
KPohh h po PeaepajiHOTO KOHcyacTBo b

BepjiHH. 0

8. Ha il. I. t. r. CeKpeTapaaTa na TepMaHCKaTa HepaeHa
nOMoai 3a cpepHan PefiH b KfiOHH e awan c-nepaajiHO 3acepaaae,
nocBCTCHO Ha dopda.Ta apoTHB dejian Tepop b Esarapan. Tofi
e otnpabhh oipe csh^hh peH eppo noppodao a podpe apry-
M6HTapaH0 aacMO po dsjirapcKOTO MaHacTepcTBo Ha npaao-
cspaeTO. nacMOTO 3aBspaiBa c cnepHHTe pyna:

»Hne ce npncseAHHflBaMe k«m HCKaHeTo Ha nonn-
THMeCKMTe 33TB0pHHpH M OTHOBO HCK3Me OT ÔiïiJirapCKOTO
npaBMTe/icTBo eflna n»nHa 8mhhcthh 3a bchwkh noHHTH-
MeCKM 33TB0pHHpM H CriHpaHeTO Ha BCHMKH BHCHLU.H npo-
pecH. TepMaHCKaTa wepBeHa noMoip b oKpsra Ha cpeAHHHPen h ipe pa3KpMe npep bchhkh npaBHOMHcnnipH xopa,
oipe noesHe ot kojikoto ao cera, hcthhckoto nnpe Ha

dsnrapcKaTa dypsyasHH h Hen h htg op»ahh h noMarann.
CnnaTa Ha TpyAHipHH ce HapoA ipe otboph BpaTHTe Ha
33TB0pHTe 3a npO/ieTBpCKHTe nonHTMHeCKM 3aTB0pHHPH.«
9. Ha 13. I. t. r. ce e cscTOHJia epHa KOHtfiepeHpaH Ha

npepctâbhtejihte na HepBeHaTa iiomoip, HaMaparpa ce b Eep-
hihh, kohto e pa3rjiepa.na a »ôsarapcKHH Bsnpoc«. Pe30JiiopaHTa
3aBspmBa c pyMHTe:

3aipoTo th e, kohto ce dopa a ctarmatacapa npecTSPJieHHHTaHa cpsdcKHTe daHpHTH a areHTH, no-paao Ct. MameB, pHechakjieb a kajiamataeb, kohto h3nsjihhbat bs3jioh?ehata hm otcpsdcKHTe noTHCHapa pou Ha najiaaa Ha MaKepoHCKaa Hapop,psKOBOpHTejiaxe Ha opraHHBapaHTa Ha MaKepoacKHTedpaTCTBa ca hh noBeae, hh no-Mamo, HsnsjuHHTejia Ha penie-HHHTa Ha (j()aHiHCTKaTa bmpo a Ha dsjrrapcKOTo npaBHTejiCTBO.ToBa Te poKa3axa 3a JiarneH hst Ha TOKy m;o csctohhhh ce
KOHrpec. kato xa-Ka, ot Tex BHe KHipo podpo He MoaoeTe paoaaKBaTe hhto 3a cede ch, hhto 3a MaKepoHan. A ipo ce oraacn
po »OGBeTjiHBaHeTO Ha CBponefiCKOTO odipecTBeHO MHeHHe«, no
KofiTO Bsnpoc a Ha toh KOHrpec, ce pa3npaBHxa b H3odHJiae
npaKa3KH, to BHe MOHtexTe Bene pa ce ydepHTe, ne c CBOHTe
pejia, thh ^anincTH cano pHCKpepHTapaT MaKepoBCKOTO aMe a
yBpejppaT Kay3aTa Ha MaKepoHOKHH Hapop. EBponefiCKOTo od-
mecTBeHO MHeaae e OTBpaTeHO ot 3JiopeaHHHTa na (J)aniacTKaTabmpo a Ha dsjirapcKOTO $aniHCTKO npaBHTejiCTBO, b hhhto
npecTsnjieHHH roaeMa ottobophoct hocht papaatfiopHTe na Ha-
paoHajiHHH KOM:HTeT. HpoTecTHaTa aKpafl na eBponeficKH 3Ha-
MeHHTOOTH, HaMOpHJia TJiaCHOCT B TOJieMHTe CBponefiCKH B6CTHH-
pa, npoTHB kspbabhte bakxahanaa aa thh daapHTH, roBopaHafi-KpacHopeHHBO 3a HacTpoeHHHTa na eBponeficKOTO nporpe-chbho odipecTBeHO mihehae. EBponefioKaTa odrpecTBeaocr ha30ba
THH daHpHTH C HCTHHCKHTe HM HMeHa, KaTO epHOBpeMCHHO c
acKaHeTO, pa ce ycraHOBa epHH peœaM Ha CBodopa a cnpa-bepjihboct b makepoihhh a ce ppoa3Bepe epHa MmpyaapopHaamceTa b tpute HefiHH nacra, th askaaa cBoare chmnataa ksm
MaKepoHCKHH Hapop a HeroBaTa cnpaBepjiasa Kay3a.MaKepoHCKH eMHrpaaTa a desaHpa, crpapajipa ot HeT-
panKO, Ha aocra ca! B3eMeTe b CBOHTe pspe BameTO peao,
OTHeMOTe BceKa bs3mohchoct aa MaKepoHCKHTe (paaiacTa pa
roBopHT ot Baaie aMe, pa TspryBaT c BaaiiHTe cTpapanan a npo-.paaaT aaTepecaTe Ha MaReponna.

A. BnaxoB

»H h 8 k3hhm penOTO repM3HCKO padOTHMWeCKO abu-
weHHe na ce npHC<«>eAMHM kam HauiHH npoïecT h Aa HCKa
HOMeAneHHOTO aMHMCTMpaHe Ha BCHMKH nonHTHHeCKH
3atbophnpn b b»nrapMB.«
10. Ha 17. t. r. OKpsKHOTo pskobopctbo na HepBe-

Hara noMoai, b Hpe3peH e aaapaTHJio ot hmcto Ha 12,000 ko-
jiokthbhh h 5,000 hhpabhpyajiihh HjieHa Ha HepeBaHaTa noMoip
b /IpespeacKHH OKpsr, ocTsp npoTecT po PeHepajiHaH Koncya
b Jlafinpar. B hhcmoto ce ka3ba:

»Hae bh KaHHM HenpeMeHHO pa apepapexe Ha Ba-
niexo npaBHTejiCTBO iiaaxaH ripoTecx npoTaB OTjiaraHeio
Ha epHa acTHHCKa a nsjnia âMHHCTHH 3a bchhkh aojni-
THHecKH saTBopaupa. Ot hmcto na pecexKa xhjihph
dopflipa ce 3aepao cHac padoiBapa pa a3Toaaa CaitcoaiiH,

HCKaMe:

hemepnehha 3mhhcthb 3a bchhkh nonMTHHBCKH 3aTBop-
hmph!

ÂMHHCTHH 3a flOJIHTHHeCKHTe BMHrpaHTH!
CnnpaHe KOHtjjMCKapHHTe Ha padoTHHHecKaTa npeca!
IlpeMaxBaHe Ha 3aKOHa 3a 3aipHTa Ha A^pwaBaia!
CBodopa 3a paôoTHHpHTe h cenaHMTe aa ce opraHH3HpaT!
CnnpaHe BHcaipHTe npopecn!
BAHrane Ha KOHipHCKyBaHHTe noMoipHH cyMHÎ
CBodoAa 3a noMOLpHaTa achhoct!

3a thh HCKaana ipe ce dopHM, 3a pa nopapeniiM
aa peiio CTpapaïuHie dsjirapcKii padoxHHpa a o&jihh.h.«

11. CopnariHCTHHeCKHH CTypeHTCKH cmi03 b ape3a6h e
H3npaxHji Ha 17. I. t. r. epan npoTecT po dsjirapcKOTO npaBi-i-
TejiCTBO a po dsjirapcKaTa npeca, b koëto ce Ka3Ba:

»COpuaJIHCTHHecKHh CTypeHTCKH CSI03 b Jlpe3peH
H3Ka3Ba CBOHTa cojiapapHOCT c dsjirapcKHH npoJieTapaaT
a c HâMiipaipHTe ce b mapaa cTanna 1,200 nopaTanecKa
3âTBopHHpn, npoTecxiipa npoTHB hobhh <j>aniactbh noxop
aa JlanneBOïo npaBHTejiCTBO a .acKa: 1. IlpeMaxBaHe Ha
33A M Ha BCHHKH npOH3THHaipH ot HeTO nOAHTHHeCKH
npopecn; 2. n«nha h 6e3ycnoBHa âmhhcthh Ha bchhkh
nonHTHHecKH 33TBopHMpH h eMMrpaHTHj 3. bpurahe Ha

peH3ypaTa h ocBodospaBaHe Ha peaakphohhmh k-t Ha
b . »Hobhhh«; 4. CnnpaHe Ha Tepopa npoTHB TpyAfliUHTe

- •

♦

npoTecTHMH mypM b TepMaHHH
ôejihb Tepop h oauim3sma b e^nrapmfl

KopecnoHAeHpHH ot Bepnnn
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ce h pcBofiowflaBawe Hà pàdoTHKviacKHfi AenyTaT ABpaM
ctdflhob.«

'

12. G aaapornHeH tukot ca HsripfiTHPH ira 20. I. t . r. po

ôfluiTapcKOTo. rrpa'BHTéJtbTBO M npecaia, -epepfiiHTe PHfia or Bp-oc-
iiyfipay: ...

XepMaH HlnMHflKep, X. LLlnuHAaep, P. HoHTep,
X. ri/iapan, E. BaHaA, Kapn Mmuu, K. LUftOHe, P. BeHK,
Xayijie, C. KMLUHiieK, E. Menpep, M. XoTac, LLlHKe,
P. Xo/iKe, HMKonayc, XaMHpwx, BnaHKeHLpaiiH, Manc
Mmoh, KypT SoMep, Apîyp JÎMLUKe, n. UnapaK, Manc

nwpoiUKe, K. Ky6nij, EnrpaMUJ, AmjipeA Xaycjie, Kapn
lilycTep, Apîyp ApHonA n peu oipe MHorodpoËHii nopniicH.
13. Hopodeu npoTecr e iisnpaTeH Ha. cEmaxa paxa po

6jyi.iirapck.hh BOHCyji .b Jlallirpiir or cpepHirre opeaiinsanii it, kohto
timet aeohtkh xu.rti.rn HaeHOBe:

»PaÔ0thihhcckh h. BepOOlUiepeiI 0ei03 Conna3 p hoct b

XË0KeHA0p(|) n. OKOJiBocïTa .vry— iiopiiiicap: Tperep;
•Pa60.TBHHe.ck.hh rhmhaÇT.11Hôgkh h .CITOpTCTi CE.T03, B

XËQ'K&HAOpKj) — nopiincap: M. XopMaH;
Gsioàa • ira oboôophhtc ite.bp.ti b Bop.Jiac h oko.h-

hoctte my — iro.HiMiea.ii: A. TnaOcôepr;
paécxrhhheckh.h behochnepeu cero.; connaa.phoct b

,0depitynepcpoj)i|) — iiopiTHcap: BoHedeprep;
0xyk)3a na MepBrruiue. <J>pohtobhk.h b XjïoKeir.;iopc|i

— nopiiHcaJi: flMîpnx;
MecTHam opraHiH3ap.HH na FepMaacKaTa komy-

HHCTHHecKa napTHH b xëofki©ÀpOipr|) — no'ahhca.ti.: JlopeHp;
MecTiiaTa opraiuiaapiifl .ira 'lepBeiraTa noMom b

XfiOK.eHpop(|i — uoprriicap: LHyuep;
ttpyKecTBOTo na cB-odopHHTe thmifacruph h , cnop-

■thcth b XfioiKeH-popi]) — HopriHcap: LLlHafiAep;
Mshckoto iiebheeko ppyhtectbo Becenna neBep —

riopiiiHcaji: BH)THep.«
14. ()K.pjYiH.'H.HH komhtot lia '.lepbcdatft nOMOip b cpe.rTi H!T

PeËH, c oepaPHine b Këoph', Ha 5. I. t . r. e oTiipaiurp .to Mh-

hhctepctboto Ha .npaBOCEpHexo b CoifiiiH, pspEr, ocrsp h podpe
MO'fHBHpaH liporecT npoifiB kohifihokvBiâHeTO ira • HaiipaTemiTe
ot xex no-pa.HO 500 MapBH 3a noJiHTHHecKiHTe saTBopHfinn b

cwphëcbhh peHï.pajieH gaTBop. b hhcmoxo, m.éiÉpy ppyroro
• ce

sa HBHBa n cjiepHOTo:
»PépMaHCKËH npojiexapHaT chiite , ne e 6e3rpahhhho

BapBapcïBo pa ce xBsppHT xopaTa b aaTBopuTe nopapn
TeXHIlTie ho.'ihtfiheck.fi ydejKpeiIHH H GJiep TOBâ pa ce

oTK.asBa ru-ewa uo.mohi; ha 6ph3khte tim h pa ce oophhiit
ira BciiHKii mhcPhmh pym&BHH T.epaaTiHH if mskh . Pep-
MaHCKiHH IipOJieTapHaT CHHTa KaTO OCOÔ8HO BapBapcTBo
upenenoTO Ha noMoipTa ot HyjEpecTpaHHHTe K.nacoBii ppy-
îiapn, K.oi(})HC'Kaû;<HHTa lia napH, kohto ca npepHa3HaHeHH
caMo pa CMernaT HenyBaHOTO Te.rjio Ha Htenine h .pepaxa
h nonpenax Ha 3axBapHHexo ira MYJice .h 5»eHH, kotito

HHipo ne ca ii3B5ipiniHjrH, ocbch Txè ca ce- onriTaPH pa no-

MornaT Ha c.BOHxe rpriacoBjp. .ppyi;ap»H.
PepMaHcitaTa HepBeHa homohi; e B3ejia Bxpxy cii

hie(|>ctbo.tq Hap io ô,y,.;irapCK.h saxiropir ,11 chhxîi , ne ot
caiio ceiôe ch ce paséripa paara b naË-nrapoK cm.hcsjt , pa
iroMara na HOBOHecTBOTO. HepBBHaTa noMoip, Tan npone-
Tapcna noMûipHa oprannsapnn, neMa na ocTaBM hmk3 kbh

HacnncTBeHH MepKH na ôsnrapcKOTo npaBHTencTBO aa »

cnpaT as HsnsriHH cboh nponeTapcKH a«nr,«
IIo-HaT.aTxYuK ce'.irpepHBHBa HacOsprapôKoxo npaBiixejiCTBo

BôpHara pa ocBo6op,H apecrysanaTa aeena n pa' rcoBaspie koh-

(|);rckybaiiaxa cyma h hhcmo , sa pa c-e ynoxpeôHT 3a. èatbophii-
pHTC h XexirilTe 6j1h3kh.

15. Ha 8. T. t. t. OKpEJKKHH cekpetiaphâ'r Ha PepMaHCKaxa
He|>BCHa noMoip b cpepHHH PeËH e oxnpaBHji npoxecT po Mh-

ii H'CXepCTbot0 Ha npaBOCEpHeTO b OocjjXHH, c. koëto ceo'6Hi;aBa,
ne. epBa Hà. 4 HHyapn ca ysHapn, ne b co4)hëckhh peHTpaJieH
traxBop e apecTyBaHa epHà sKeHa, 3aipoTo ricKapa pa npepape
ira HOJiHTHHecKHie aaïBopiiHHii epna 'cyira napn, kohto Tep-
MaHCKaTa HepBeHa homohi; o.t cpepHHH PeËH hhicpath 3a Tex . b
0 nro hhcmo ot 5 HHyapn po MriHiicTepc/rBOTO ira .npabocepneto
ce HCKa HoB {)yj.iiwrhi'to Ha cyMaxa ot 500 Mapun h;a 'HepBenaTa
noMoip. Hue y3.hâbamie, ne pepoto e npekpateho. Tobr oahanaba
hpneua.H'H e

; ne pBere cecxpn TonairirHapoBH Hiimo HaKaeyeMO He
ca HaBxpiHHPH h He KOHrJmcKapHHTa fia cyMam e iiaBsipineHa
ôep ripaBO. Hne 3anfiTBa.Me ôEprapcKOTO MHBHCTepcTBO Ha-npa-
BocxpHexo, mhcph pu pa.. itobepue Tan HeaaivOHiio koh<|)MCKy-
Isa n a cyMa?

1,6. MHoroôpoËHH faco-BH ripopeTapCKii opraiphapHH b

1i.'i.6epc{)e.h.p-j3apmoii — cpepHHH
'

PeËH , ca H3H.paTiHPH fia miinheba
ocT jYi P irpoiecT iipoTHB oesHOBCHinifi peiKËM k aâTBOpHTé, npo -

'nhb Tepopa h cnepHa . jmo npothb oTKasa pa ce pape oôma
amhh'cthh. 06abh®afiKH çBo. HTa copupapiiocT c ctahkybaiphte

! noyiHTiHnecKH satbophhfi® h h3ph,raë.k.h po3y.hr.iite sa. amfifictpfi
n tip ., nopixHcaHifixe opraHHsa .uhh panbhbot;

»Hhc hi,e moohphbiijiakc pe.jioto oftiuecibeho mhc-

hhc b PeËHGKaTa oôpacT npaxhb 6»nrapcKnn TepopucîM-
necKH pewMM, 3a aKTMBHaTa noAKpena Ha bchmkh jksptbh
Ha ÔEnrapcKHn 6en Tepop h K/iacoBo npaBoc»AMe.«
17. Ha 12. I. t. r. e usirpaTeua ot H,K>Geppop)<|) cpepHa-xa

TiporecTHa xeperpaMa po .JlaiiHeBa:
»okpehchhxe kom-htcth ha fepmahckata TiepBe.Ha

no.m-o.ra; b PypcKaxa o6pacx Ecen, pophhh PeËH —

/XiOiCeppop(6, cpepHiHH PeËH — K'ëoph, ot HMeTo Ha 50,000
HPenoBe, njioxecnqiaT npoxHB on;a sa pa .ce pape epHa

. HEPHa aMHHCTHH he BQHHiKH iiopht.HHeGKH SaTBOpHHHH.
CoPHpapH3HpaMe ce c rpapHOCTia t iK.y'Bani;HTe h HCKane

HeMeppeHHOTO ocBOôoatpa.Ba ne Ha bghhkh 3aTB0ipnHn.fi.
ApBOKaT JÇ-p XopcTMaH, ceivpexap LJHpo6n.«

18. Ha 12. I. t . r. e HsnpaTen ot Këoph octep nporecx ot

PaËoHHaTa KOH(|)epehnhh Ha PepMahc-khh cejob na HepoeHiiTe
({ipoHTOBHKH b cpepHHH PeËH. JIpoTftCTa H3pHra posynrirre, b

HM6TO Ha KOHTO Ce 6-OpHT TpypHin-HTe Ce B L'xY.JiapHH, ii 3aBEpiH'Ba
c cpepHHTe py-mh:

»HepBeHwn cppoHTOB cek)3 ipe pa3ABH>Kn ome no-

Bene machte h ipe noname mcthhckoto nnpe Ha rocnoA-
CTBytoipHn pep b BEnrapHH,«
19. CEipo ca npoTecTHpapu:

Ha 19. I. t . r. Mec-Tinixa opraHfi3anHH Ha Pep-
MaHCKaTa nepBeHa noMOip b XeHiircpopil) h b BeppfiH —

Hpennpayep Bepr; ira 20. J. t . r. OicpiEacHiaxa opraHH3a-
puh Ha HepB-ehata noMOip b BeppHH — BpaHpeHôypr;
Ha 24. t . r. 0praHfi3aniHHflra Ha HepBeHaia homohi; b

MaËcen — CaKCOHHH; na 27. I. t . r. Oiip/YOKHaTa opraHH-
sapHa na PepB-eHaxa homohi b hstohha GaiocoiraH —

r'],pe3peH. KoH(|jepeHii,iiflTa. Ha rap opraHHaanfifi ce e

cectohpa b Jtpe3peH ha 27. I. t . r.

20. Ha 14. 1. t. r. cbhkahoto ot Komyhhcthce-OKa te nap-
. thh nyôPHHHO cEOpanne e rp-acyBapo ocxpa npoTecTHa pe30Pio-
:! phh, kohto e H3npa'reHa ha Mfifi-ncrepctboto hè îipaBocEpHexo.
'' Taa pesopionHH 3aBEpHiBa TEKa:

»Cs6paHHTe Menai" ot d^nrapcKOTO npaBHTencTBO
nsnHa aMHMCTMn 3a BCMMKM nOJlMTHHeCKM 3aTB0pHMMM m

cnnpaHeTO Ha bcmhkm bmcninn nponecH.«
'21. Ha 21. 1. t . r. ot flpS|eH e HsiipaTCHa cpepuaTa npo-

Técma pe30PK>n;Hfl, b kohto ce icasBa Measpy . ppyroTo:
»CïaHapoTo pfiec odopo CEdpaHH-e Ha CEK)3a Ha

cBodopoMfiCPHinfiTe. — rpyna-Ta yipespeH-ihiiiiair, c Ha-

CToarpaTa pesoproiuiH .fiapHra n.;ia..\ieHeH npoxecT npo-
thb npeapHTepuoTO kem hobeipihhata OTHacHHe c iiophth-

neckfite 3axbopiihnh b beprapan h .hcke : 1. BpMraHe Ha

peH3ypaTa, BAHrane Ha KOHtjiMCKauiMMTe m npeMaxBaHe Ha

m3k /iK)HMTenHMn 33koh ; 2. flpeKpaTfiBaHe Ha 3aBeAeHHTe
flena; 3. n«jiHa HeorpaHMSCHa aMHHCTHH 3a 1,200-Te no-

/IMTHHeCKM 33TB0pHMpM m 3a nO/lMTMMeCKHTe eMMrpaHTM ;
4. CBOÔofla 3a noMoipHaTa aghhoct, ocBodomAasaHe Ha

KOH({]MCKyBaHMTe CyMM.«

22. Ot Këoph na 16. I. t . r. iPadpHHiiKH komhtct Ha ro-

PdMaxa KËoPHCKa (jpupMa, JJjfiHpreHc h C-©e e HsnpaTHP cpepHHH
npoTecT po mhhhctepctboto Ha npaaocEpHeTo b GoiJhih, b koëto
ce Ka.3fia: ..

•

,

»4>a6.pHHHfiH K0MHT6T Ha SHMiipecicaTa (JiadpHKa. Ha.

JlfiHprenc h C-Be b KËoPH-MroPxaËM y3Ha, ne 1,200
nophthheckfi satboph.hph b BEprapiHH ca oôhbhph rpaphn
ctahka. Ot hmcto Ha 3a-eTfiTe b $a6phkata padoTHHpfi,
r()adpHHHHH KOMfiTeT HCKa aMHHCTHH SE BCHHKH HOPHTH-
necKH 3aTBopHfin.fi fi nyBcTByBa cedie m coPfipapeH c

saTBope.HHTe b dEprapcKHre 3aHpaHH 3etbophHpiii .

I npepceparep: JlopeHp Baanac
II npepcepaxep; lHanHMep
PaÔOTHfiHeCKH CEBeTfifipfi:

EHrenôepT Ecep, Manc /laHArpacj), (ËpaHp BMprec.«
(C.nepBa) T. AppoB

—ooJOÎOo

AoôpyAwaHCKMTe Typun
Rasima h cEipecTBeita nacT of fiECTpoTO podpyp®aHCKO

HacepeHHe cscTaBPHBaT TyppHTe, kohto iro fificpeHOCT, epep
dEPrapHTe, pEpntaT BTopo mgcto . OacepeiiH oipe npes BpeMeTo
Ha KOPOfifiSfipaHeTO Ha BapKaHCKHH iropyocxpoB, b odpypaKa
Te ca poBepeHH us Aiiapoaa 3a pa na3HT ceiiopnaTa rpaHfipa fia
OcMaHCKâTa HMnepHH h 3a pa odpadoTBaT odniiipHHTe iiMeniiH

fia TypoKHTe deroBe, rpispBHTe BPapfipn h 0e jirapCRHxe nop-.
dapiKHH. CPep HeKOPKO bckobho icypTypno, eKOHOMunecKO fi

noPHT.Hhecko paPBHTHe, npa po'dpypHtaHCKirre ycaoBHH, OTpape-
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HéHH, oTiuficHaTH OT Mana-A3HH, Typipre upppoàHBaf cboh,
OTipenH.ii npaBii, 06una h h popn oTiie.ii.en po6pypjk&hckh aypcK.H
HHajieKT. ^oOpypata xe HyBCTBynaT khto cboh popniTa — OBsrp-
sanit c hea npe3 pxHXoropHiHHH jihhichtih , rnap, HenocHneH
Tpyji, onycTOHieHiiH ot HeCTHTie .bobhhii HamecTSHH h cK.iK.niH
HOBeiH'KH HCepTBH lia HCKOJIKO 1IOKOJICH1IH.

Ho 3a poopypsKaHCKHTe Ty.ppir, hcthhckh xesKK.H pii«
iraoTSOTHxa cnep >>0CBo6opHTenHaTa<< boëha , Koraxo xe 6npoxa
JDHHI6HH ot cBOiH're, MaKap n orpan-HieHH HapHOHanaH cbo6oph .

;J,o6pypsKa. OTnexa ot Typpiia, 6e uopemena nesKpy ByKypeap h -

CixpHH, a saepHo c TOBa, h HeËiioïo Typcno naceneHHe nopxBsip-
.JieHO IIon pOMffîH<XKO H OSJITapCKO HaATIOHa.II HO poÔiCTBO. K ibm
nOJIHTHHeCKHH H eKOHOMiHHOCRHH THOT, Cera Ce irpHÔa.BH H OA'HH
T63K2KK péSKHM Ha PeHapiH0HaJIH3apHH, Ha aAMiHHHCTpaTHBHO-
HOJIHpeËCKH HaXHCK, yBejIHHBHH A3 II»piI, HHCpCHHpaHH OAH-
Ahtcibh HanapeHiia h np. TypcicoTo HaceneHne TpeôBaiiie pa
oiK.pe BcanecKH h3touj, cho , cjiomoho h 3acTaB0H0 nocnepoBaTenHO
Aa H3iipa3HH naoaopoahhte poôpypsKaHORH noneTa. HaxBCKa
ocoo&ho chjiho ce nonyBCTByBa b kokhh ^oôpypsaÉ, KiupeTO
KOMnaKTHH xypcKii viacH HacejiHBaT pepHpa cena h rpapose.

Ttkkmo 3aT0Ba h poMiKHCKaTa OKynapHH Ha rosKHa Jfo-
pypsica b 1913 r. 6e ot ao6pvasrahokiire Typpn BZ53TopateHo
îipHBe 'TCTByBaHa. OKynapHOHHiiTe bohckh, skahpapmephhta h

(JurypaiipaTa, xe Hocpempaxa c papocTHiiTe Bmaraacai: .»paHM253
renpH«, napHBaËRH ce, ne c npoMeiiaxa Ha BJiacTTa ce Typa
apaii Ha TypcKOxo HapiHOHanHo poôcTBo b UoCpypsKa. HapesK-
AHTe hm H3KycTBeHo ce nopKJiasKpaxa ot xyppHxe ani h 3e.\tJie-
Bnapenpn, KOHTO, nphcnoc06aba rikit ce k2km HOiBHTe BnapeTenH,
en noMiicjiHxa, ne b losKiia /loôpypsKa, npH OTCxxcTBHero Ha
poMSHOKO HaoeHeHHe, 6yKypyniK.nxe npaBHTencTBa, b npecjiepBa-
nexo Ha cboh rjiaBen h HenoopeACTBeH oôeux — 62&nrapcK0T0
naceneHHe, ipe TpeôBa pa ce onpaT Ha TyppHTe h pa hm Ha-
npaBHT BCCBXaMOSKHH 'OTCTS.HKH. JJ,eËCTBHXenHO , pOM25.HCK.aTa
BJiacT HanpaBH otctikbkh h pape ninpoKH oônani, ho camo Ha
Typpuxe am h fieroBe. Th JiecHo Ha-Mepp HaHHHH h niKTHipa pa
ce paaôepe xi c 6iK.nrapcKnxe K.ahhtajihcth b /JoOpypsKa, a
oejiHHiiTe, 3aHa.HTHH.HTe h Apyra oepHii xyppn h ôamrapH no-
ctabh na epHaKBa Hora. npnhyphtehho Te TpeôBa pa opax

aemhta ha hobiitc hokoh, ôeciiJiaTHo pa pyva.T kamiruh no jiîk-
THipa h uioceTa, pa lipeHacHT ha nonHpan n na paann apii-H-
HHCTpaT.HBHH HHHOBHHpH njIHHRaTa, CMSKHaTa OT COOCTBeHHH
hm rpiYiô. IIoronoBeH rpaOenc, oneTemathpecxw OGKBepnaBaHe na
HapHOHanHH HpaBH,. ooiriaii, macobh noôOHipa, necxH norpoMH,6e3iiaKa3aHo oôepnecThbbhe Ha skbhh h peBiipH, xpeôBa pa m
HaKapax pa BpHruaT p.y.pe ot ^oôpypaca h ,pa T25pcaT ppyrape
npHôejKHipe. H HaiiCTHHa, noHTH b naiiHiKa, Te hboctpbht
BCHHKO, KABBOTO ilMat h m,aC0B0 Ce CHyiCKAT Ha 10T. iIIpH epHO
250 xhahaho Typcno HaceneHiiie, caMo nocnepHHxe S ropHHii pa-
poxa 70 XHHHpHa eMHrpapHH.

Ho b BsnrapHH, Hafi-0nii3KaTa CTpana 3a eMiirpiipaiie,OepHOTo rypcKO poOpypmapcKO Hacenieane He HaMnpa nopcnoH.TaM na Hero ottoicbiit paOoTa, iioMoipn, .3aKpH.ua. OTica 3bat
popii MecTOJKHTencTBo. B B/Yi.iirapiiH esnpo »hhctht« TypcKOTO
HaceneHiie. Ho M/YinnanHBO b3anmho oismaoHe MeîKpy npaBH-
TencTBaTa b OoiJihti h ByKypeip, naceneHHTe c Typpu icpaËrpa-
hhhhh ofinacTTi ce H3npa3BaT, 3a pa e-e hphmamht h OMHrpHpaT
oni;ie oYiJirapH ot J4o6pyp3Ka. 3a poôpypîKa.HOKHTe Typpii epiiH-
CTBen H3X0P ce HBHBa TyppHH. Ho TyK Te cpeipaT CYipo Hepa-
pyraen npneM. B icpH3a 11 neMOTHH, caMO mocthoto Hacenenne
TiKpcH Ha Heicspe pa eMiirpupa. Ha po6pypsK.aHCK.HTe CMiirpanxiiKenan pana ot semjniipata ha nporoHemiTe rappn h apMCHpn
KScoBe 3eMH, oôane He papoM, a cpeipy ick.xno h b kpatkh epo-
KOBe (10 r.) 3annaipaHe, npn TesKKii nHXBOHOCHH bhockh.

Be3 HHBeHTap, 6e3 nocTpoËKH, poôhtikk h cpepcTBa,
oaemjiehhte He MoraT pa oe nonayBAT ot aemhta, a ca npiniy-
pehh 3a Kopa xne6 pa oPhkajiht h txpcht paOoTa b paoïin
HpHCTa.HHipa, CKnapoBe, paôoT.nnHHpn h 11p.

II b CTpaHaTa na Kenan HeMa macto. Tnap, ôonecTii bh
Kapa pa mhwiht 3a poôpoTo 3a®p2KipaHe npn hooctabehhte b

HoSpypsica cennipa. Ho b Jl,o6pypsKa Te ipe MoraT pa oè b®phat
caMo KoraTo ce TypH KpaË Ha ceraniH,aTa poMSHCica poôHH. 3e-
mh h CBOôopa xe me nonynaT caMo b epaa cboôopha h HesaBii-
chma ^oôpypsKa, ohbctena ot poMYiiiCKirre hokoh, TypcKHTe am
h ôxnrapcKHTe Hap6apa«ih h 3a.npixena ot BiKHniHiHTe iiMnepiia-
nncTH, npe3 Cxjoaa Ha CBoPopiiHxe oanioTHCKH pexiyO.iiHKH.

^oOpypsKa, 10. II. 1929 r. CenMM HypMM
•

BBAKDNIHH OMOSnONdlî)
AEKAnENGHMËPO

OPrANO TÛN E0NIKftN MEIONOTHTÛN KAI T£2N KATAniEZOMEN^N AAiQN THS BAAKANIKHS
BBA1NE1 SE OAES TIS BAAKANI K ES PAQSSES

BENI2EAI2TIKH ZTATEPOnOIHXH
Mais je vous vois déjà courir aux armes :
un lâche repos vous fatigue.
NanoÀéoiv vartsQa âno xr\v g&yji aib Aovû
nçoç xbv oxçaxbv 20. V. 1796.

Eipqvrj, eîpi)vri! Iloioc ôèv ^QeXe và tr]v ôkxkii -
pu^ei, notôç ôèv t^ObAs và ôi]A6bcy&i on piaxeosi otijv
Koivcovla toôv 'EOvœv, Ctiiv nc/.veupcbmq too rioXirq,
as ôiKaorr]pia ôiairiqoiccç kcu oè aïdbvia ouvaôsXcpcoor]
rebv Xacbv. Asv ôr]p.ooi&i3ovTai yià ka6r]ji8privàç véa
crop-cpcova, vseç oov0f|keç. Aèv e^ovv ^bkagapaoïoei 6
BevitjéXoç Kal ô MouoooXlvi ôXeç tiç ôiacpopèç! Aèv
crup.cpcbvr]08 r] Xep6ta p.è rijv 'EXXàôa, ôèv è^yriGriKav
cptAïKà p.è rr]v BooXyapIa i<ai tf]v Toupida?

MàXtora, r\ KoivoôouXeurtKr) ôiKraropIa &Ivai
f] elprivr^. Mnopeî Kavetç và rà ôiaôàoei orà yapria.
'O orpatoç eytvs eva ôpyavo rrjç 8ipr']vriç, 01 vaonKoi
è^opXiop.oi elvat p.ovo p.ià ànôôst^r] roû paoïcptopou
p.aç. Xto èoaiTepiKo piéTcuPO àpyice rô véo ouorr^pa.
'E^Byspoeic àyporœv KaTSÔErjGrioav, p,è toùç Xrjorèç
ôcoGrpcav èniruyetç pocysg, f] fjouyîa kcù f] tà^r] oraGe-
pojroIriGiiKav. «Tà^q orqv sXeuGepia» tô JUxkr\o côvGqppx
roû OTpatqyoô KaôsviàK, roô crcpayéa roû 'Iouvloo
p-eracppd^erai orà éXXqviKà.

"Eroi cpalvsrai. 'Evà) ëvaç cpiXôjrovoç ôisuGuvtqç

spyaolaç ô ZàKaç, KaGriouyà^ei rôv Msrapppùç Kal
upspaopt^&i rôv cy&ôôv eùpœpaïKÔ yapaKTqpa xfjc;
sXXriviKfjç àvTiôpaor)Ç, cpép&rai KTÔPi]pLa Karôniv ktupt]-
patoç pàvto orô ôiKaloopa oovaopiopoô.

Aèv eyoov unspaontosi ènlp-ova toèç àpcplôoXouç
àvTiPpoocbpouç piâç àvap.cpl6oZa cpaaionKfiç poXmKf)Ç,
toùç Kupiouç Srpatf]ô&ç Kal Sa, àpévavn trjç àvti-
PoElteocrriç tcov èpyatâiv, ôèv ëyouv Kivr]toPOU]oei
svàvna otô épavaotanKÔ risvtapeXèç ypacpeio, ôXa
tà KpanKà psoa, tdopa ppoyajpoùv errr) vôpipr] Karàp-
yqor] toù ôiKaidbpatoç ouvaopicrpoD. 0&Xouv và Géaouv
tô ôiKaloopa ànepylaç tcov ôrjpoalcov ùnaXEfjXcov Kàtto
àno siôiKèç aùorrjpèç ôiatà^eiç, GéXouv và Kap-ouv tô
ïôio Kal yià toùç àXXouç spyàteç. 'H npà^r] ppoonepvâ
tr)v KcoôiKOPoiqpsvi] {ôéa. 01 Ptô p.iKpèç àpspyleç bk-

ôiKOùvtai p.è àotuvop.iKà p.stpa. 'H èplGeor) èvàvtia
otoùç èpyàteç tfjç StpatoviKfjç, p àpayôpeocr] ooy-
Kevtptoosœv àéypoov, f) ôlco^r) tfjç 'EpyatiKrjç BoijGeiaç
etvat oup.Pt(opata tfjç îôtaç è^êX^^rjc. Aèv otap.atoùv
oùts pppôç àpô tf]v p80r)p.8piavi"i avapaucrr) tcov ÙpaX-
XfjXcov. StaGepoPoliqor] tfjç Apayp.f]Ç, Kal àv ôèv ytve-
tai aùtô, tooXà)(iotov — ota'GepoPoîï]Cri tfjç
ùpôXri\]/r)ç!

Mià pepipXoKrp yiautô ôp.toç ôyi Xiyobtepa àpote-
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XecpxttiKq ôiatqxqottKq rroXttiKq ôivet tôv xapciKtqpa
ctqv Katàctacq. Ftatt ôqp.ayœyiKà ôtatqxqctiKà ôta-

tàyp.ata ôtav pjropEi îfàvelç va ôiatqpqcEt try td£q
Kai try àccpàXEta X t0 P lÇ ôqp.ayœyi£Ç, X t0P l(

= ôrtocxécEtç,
dXXà ]xovo p.è trv [3ia tqç dctovopiac Kai tqç x^P0 "

cpuXaKqç. Ilpôç tô rtapàv èrrétoxs rtàvta, yiati ôxi Kai
sic tô p.éXXov. Ti icayet ôptœç tô rtpoccpoyiKÔ L,qtqp.a?
Fhctà rrpôç try Koôépvqcq cpoXXa Eivai ortoxpeœp.éva
và ôp.oXoyqGoov ôti 9/10 toû rtpooJtoXoyicp.oû tqç èrtt-

tportqç àrtOKatactàcEœç, Kataôpox^pvtai àrtô tôv

i'Ôto p.qxaviep.0 tqç èjntporrqç. 'Artô 210 èk . ôpaxp-èç
ôèv rraipvoov oi rrpoccpoysc rtapà p.ôvo 40 ek.

'AXXà ti nsipà^et ctoùç qpcoaç p.aç tfjç «tà£qç
ctqv èXeoGspia» écp' ôeov aôtoi oi ïôtoi drtoXap.6d-
voov tqv èXeuQepia, và èKp.etaXXEoovtat tôv éXXq-
vikô Xaô Kai oav CKXàôot toû £,évoo KEcpaXaioo và

èvGooctà^ovtai ytà tic èjtttuxieç tooç? Ti toùç p.éXet?
Xtô èctoteptKÔ p-étcorto èvtKqes f] KotvoôooXsotiKq
ôtKtatopia. 'O p.qxavicp.àç tfjç è^oociaç (3picKEt£i ctà
XÉpia tœv xiô èpjïtctœv rtapayôvtœv, îcai q koivo-

ôooXsottKq Kai ê^œKotvœôooXeotiKq è^oocia stvàt

tôco «ctaGspq» ôco Kai q è^oooia tfjç AsoKqç X8lP°Ç
ctqv FtooyocXaôta.

npôç ti ôpxoç ôX.0 tô rratxviôi? Ilaipvouv ctqv
rrpayp.attKÔtqta 2,ëva ôàveta p.ôvo ytà tà ôjxopcpa p.àtta
toû Bevt^éXoo? "Oyi, 01 «Éjatuxieç» ctà ècœtspiKÔ
p.étœjro eivai |xôvo ëva rtpooip-to yià rroXù jtiô pisydXa
rrpo6Xqp.ata. 'H éXXqviKq rrXootOKpatia QéXei và èKte-

Xècq ctqv ùrrqpecia toû è^cotspiKoû p.£yàXEÇ rtpà^stç.
'Artô tf]v dyyXo-yaXXtKq rtpocéyyocq Kai ëjrstta cœ-

rracav 01 cppa^tovtcttKoi dyœvsç tœv orrotpôcpœv toû

Kai vt' 'Opcai Kai toû Xaiv Zàp..
Tô àvttcoôiEtiKÔ ]xEtcojro jtpértEi và ylvet. Aèv

ëyoov qôq rroXep-qcEt éXXqvtKà ôrrXa ce pœcctKÔ ëôa-

cpoç ytà ip.rt£piaXictiKoùç ckojtoùç?
Aîyo ëvôo^a ctaXGqKav totE ctà crtitta tooç oi

ôoûX.01 toû i|ijrEpiaX.icî|xoû. 'AKÔjir] ^X.aoti|xàv oi àypô-
tsç tœv éXXr]vtKœv dJtotKiœv ctryv dvap-vrjoq tœv dvE-

jnaQuixritœv «àîtsX.EuQ£pœtœv» djtè tf]v |xr]tpô^oX.r].
'H jtXoutoKpatia ôp.œç GéXei và ÈjravaXdÔEi tô

jTEipap.a. Tûpœ <5tf]v XoôistiKr] "Evcocq acpopr)XatEltai
|xià aiÔEpévia àX.uoiôa. 'Apxi^si atr]v BaX.tiKf), f] Fio-
Xœvia Kai f] Poup.avta drrotEX.oûv tôv EJtojisvo Kpûco.
'HBouXyapia, aûtô tô 0Jt0Katacrtr]jia tfjç p.ooaoX.ivtKfjç
èrtixeiipriapç toû cpaoïcrp-oû p.jtaivEi <5ti]v ypap.|xf], tœpa

fjXGe f] CEipà ]xaç! 'O dyàivaç yià try MaKEÔovia?

MiKpoJtpdyp.ata! "Aç rtasi và è|EX.X.r]vi^ouv ctry éX.Xrj-
viki ] MaKEÔovia rj crtqv Autucf] ©pàKq |xe trjv tpop.o-
Kpatia toûç iévooç Xaoûç, àç Jtàsi và djrXœvEi f]

BooX.yapia tô x8P l TrlÇ «pôç tiç KajîviKÈç ÈKtàoEiç tcDv

«véœv sX.XqvtKœv èôacpœv»,. oi jroX'tiKoi àvôpEÇ ou}x-
cpœvoûv ôtav ôiatdt,Ei tô è8V0 KEcpàXaio.

Xoyxœpoûv crtoùç ^ooX.ydpooç cpaoiatEÇ tiç dvti-

EX.Xqvu<èç tooç [3X.ë\}/ëiç , ouyxcopoûv atoùç è^EX.Xqvi-
atèç tô tpop-OKpatiKÔ KaGsotœç jtàvœ drïô toùç jBouX.-
yapocpœvooç. 'O KÛptoç ôiatdï,Ei Kai oi dKÔXouGoi ûrra-
KOÛOUV.

"Otav ô ùcpojtoupyôç FKpavti cùç taxoôpô|xoç toû
MoucrooXivi jtpooécpEpE otôv Bevi^éX.o tiy ^oqQEta tou,

tôts EcpEpE jxa^i Kai tqv auvaôéXrpœaq p.è trjv B00X-

yapia, }xè tôv ek rtapaôôcfEœç èxGpô. Aèv slvai Qaûp.a
ôti Kqpûooouv tœpa urbi et orbi, ôti ëx£t è^itsoxQei
rrXqpqç oup-cpœvia crè ôX.a tà crqp.eia: Xè ôX.a tà oq-

jXEia. Msta^ù p.iâç ^Evi^EX.iGtiKqc «AqjxoKpatiaç» Kai

tô cpacriatiKÔ KaQeatœç ôèv ùnàpxouv KaGôX.00 jîoX. i -

tucèç ôiacpopèç.
Kivôovoç itoX-ép-oo! Tà èX-suoivia ]xuotqpta tqç

ôqrtX.œ|xatiaç |iaç ôèv àrrô KaXûcptqKav dKÔya, aioGd-
vstai ôjxœç KavEiç tô cpÙGqjxa tfjç tfujicpopâç, aicGdvE-
tai KavEiç tô TtXqoiaGjxa toû véou iyjtEptaXiGtiKoû
jtoX.é|xou. Tô ÈGœtspiKÔ jxétœjto eîvai jxôvo jxtà }ia-

voûôpa yià try è^àOKqcq èvavtia otôv è^œtspiKÔ
eyGpo. 'O ëX.Xqv dypotqç, ô àKtqjxœv jtou slvai ùjto-

Xpeœp.évoç và ôouX.Ë\]/£t yrè jiioGo otôv TaaKi, ô ôrroîoç
èK|xetdXXEÛEtai d.jtô tqv jrXoutoKpatia p.aç, JtpÔKSitai
và GtaXsi atô «jrsôio tfjç tip.qç», yià và JtoXsp.iO£i
sva Xaô, ô ôrroloç eXuce tô àypotiKÔ ^qtqpia Kai

ÈyKaQiôpuOE tqv è^ovoia tœv èpya^op.évœv. 'AKÔp.a
ôèv ^aipoup-E àv Gà ôôqyqcrouv tiç éX.XqviKèç ôuvâji£iç
Kat' siGstav p.éaov toû Eù^eivou Fiôvtou q àv tic

GtsiXouv ^pôç ôcpsXoç tœv àyyXiKœ.v cup.<p£pôvtœv yià
tà jrEtpéXaia oè Kavéva toopKtKÔ {xétœjro.

'Ekeîvo tô ôrtoïo Z,oûyE è|XEîç Gqp-spa, Eivai q

jtpoEtoip.aaia tfjç otaupocpopiaç évàvtia ctqv èjravà-

ctacq, Jtpôç cup-cpépo tfjç jrXoutOKpatiaç Kai tœv Tea-

Kiôœv KaGrbç ôè Kai tœv Kûpiœv tœv ctô Aovôivo ko.-

ctô Ilapici. 'H cûcKE\j/q tfjç AiyKaç èvàvtia ctôv ip.-
^epiaXicp.ô èÔ£i£,E yià p.tà epupà àKÔ|xa, rràvœ cè ti

Xœ|xatévia rrôôia ctÉKEtai q èsoucia tœv tp.n'EpiaXictù
K(Bv ]XEyàÀœv ôuvapiËœv. Oi ÙjroôouXœpiÉvoi Xaoi ti-
vàI,ouv tiç dXociôeç tooç.

'H auvaôéXcpœcq ôXœv tœv èpya^ojièvo, q è|ë-
yEpcq tœv àîtoïKiœv Kai tœv p.tooajroïKiœv ypcapoov
ctô toîxo tô jtapaivEtiKÔ tooç «Mene tekel».

'O éXXqviKÔç Xaôç ^pécEi và EgsyEpGEl Evavtia
ctqv Gocia too yià 2,éva cop.(pépovta.

MéXiyKoç

MIA ATPOTIKH AIAAHA^XH XTHN APAMA
'O Bevi^eXoç ôèv ppicKEi qcoxiot. 'H rrpayp.ato-

rroiqcii toû è^oysiavtiKOû too jrpoypàp.p.atoç toû rrpo-

5EVEÏ Jtdvta p.eyaXqtep£Ç cppovTiôsç. MôXiç ûjtEpviKâ-
tai êva Èp.rt6ôio, ^yaivsi ëva vso tô orroio rrpo^EVEl
àKÔp.q Jtiô jtoXXèç ôockoX îeç Kai toû ôrroioo q ortsp-

Jtiôqcq yivetai rtàvta Kai Jtiô èitiKivôovq. KaGo p.épa
cuvavtâ tqv dvtictacq ek tœv k à t œ. Oi p.at,£Ç, rroû

ôèv aicGàvovtai tôv éaotô tooç ciyoopo ? tœv ôrroiœv

q Qécq yivEtai navra Kai Jtiô djtsiXqtiKq, toû cpépoov
dvtictacq. Tqv p.ià epopà Eivai oi èpyatEÇ Ka^oioo

KXàôoo, tqv àXXq oi àypôtsç, oi èjtaYysXp.attEÇ, oi

ôqp.ôciot ûrtàXXqXoi Kai ootœ KaG' ê^fjç. Aùtqv tqv

epopà jtpÔKEitai ytà toùç dypôtsç tfjç 'ÂvatoXtKfjç Ma-

Keôovtaç, Kai ôi] ytà toùç ptKpoùç KaTrvoffapayœyoùç
tfjç JtEptoxqç Apap.aç,

Xtiç 27 AEKep.6pioo toû jrapsXGôvtoç ëtooç nqyav
Karroo ôÉKa x iX.tàÔ£ç p.tKpo-dypôteç tqç îîEpioxqç Apà-
p.aç ctqv rrôXt Kai ôieôqXœeav èvdvtta ctqv rroXittKq
tqç Koôépvqcqç, èvàvtia ctoùç cpôpooç, èvdvtta ctà

rtpôctqia KtX. Oi àypôteç tœv p.aKpovœv x^P'-Ov
àpxtcav tqv rropsia tooç 5 Kai 6 œpEÇ èvœpitepa,
ytà và ëXQoov èyKaipœç ctqv rtôXq. Xtqv rrôXq p.éca
ôtopyavœGqKE pnà p.EyaXEtœôq ôtaôqXœcq, Ctqv ôrtoia
ëXaôav p.èpoç Kai rtoXXoi èpyàtsç.

Oi rtpayp-atiKèç aotieç tqç è^éyspoqç aûtqç Ppi-
CKOVtat paGstà ctqv oiKOvop.iKq àGXtôtqta. Oi cpôpot,
q dKpiÔEia, oi p.EY'àXoi tÔKOt, toùç ôrroiooç rtXqpœvoov
ctoùç tOKoyXocpooç Kai ctqv 'EGvtKq Tparre^a, q ëX-

Xsfvjrq KaGs dypottKqç dccpaXeiaç, q ëXXEt\j/q coyKOt-
vœvtaç Kai téXoç q ëXXerv|/q ôqp.otiKœv cxoXEtœv,
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eïvat oi Jtiô {SaGeïeç attïe'ç itou ;tpo£,svqGav tqv ôtëc-
ôqXaiGq aurf],

'H Géoq toôv KajtvojrapaycoY'oôv iôituç eïvai àKÔqp.
XBipcbtepq. 'Yotepa àarô tqv GuyKop.iôq toû Kaatvoû,
kcu jtpïv àitô aùtqv, eïvai 01 àypôteç ûatoxpsoip-évoi
và ôqXcboouv kcct' ùjtaxoy'igjiô ctqv èepopeta tô p.éye-
Goç rfjç auyKopuôqç tcov. 'O vôjioç èacitpéjrei cùç ôpio
rqç curàtqç rcov Karà tqv èKtqi.qoq rfjç ouyKO}nôqç
T2V2%' ôrav i"j ôiacpopà pera^u ûaroXoytGp.oû Kai

^pay|iartKf]Ç cruyKopiôrjç eïvat jieyaXqtepq, tors èati-
ôàXXovtai jieyàXa arpÔGtip.a. 'Eaà tq (3àaq aùtoû roû

ûrtoXoyiO|iOû itaipvouv o{ àypôreç èK p.spouç tqç 'E0-
vucqç Tpàjre^aç ëva è£àp.qvo ôàveio, Kai ôq 15 Apay-
|xeç yià p.ià ÔKà, pè 9% tôko, 6 ôiroîoç otqv atpaypia-
riKÔrrjra àveôaivei p.è riç ôiàcpopeç jtpop.q9eieç ktX. ooç
30%. 'Eateiôq ôpxoç aùrô rà puKpô ôàveio ôèv àpKei
yià rà ë£oôa roû àypôtq, eïvai û^roxpetopévoç và

Kàp.ei p.eyaXqtepeç Karaôéaeiç y'ià tqv guy'Kop.iôq tou,

ytà và atàpet ëva Gxstucà peyaXrirepo ôàveiû. 'Apycb-
repa ôp.toç Gtqv xopqyqGq roû Kaitvoû rou Kai Gtqv
rrrXqpuqiq rœv cpôpoov, ôèv XajAÔàvetai ûaf ôi|nv q
jtpaypiariKf] GuyKop-iôq, àXXà q àpxiKq KatàGeGq roû

napaytoyoû, f] ÔJtcna Kdi ataïpvetai ooç ^àGq yià rqv
etcrrtpa^q toôv cpôpoov, 'Ejreiôq ôjiooç q KatàGecq roûi

Xtopiàrq jràvra p.eyaXqtepq eïvai àitô rqv atpayjiatiKÔ-
rqra, KatayyéXXetai

4

ylà Xa9pe}utôpio ktX . Toû sari-

ôàXXovtat ôè arpÔGtqia àarô 50 oùç 300.000 Ap. 'O
Xtopiàrqç eïvai rôre ûaroxpsropévoç và èvexsipiàcrei rô
Krfj}ia roû, ôqXaôq Kovrà Gtqv 'EGviKq rpàate^a yiverai
KÛpioç roû x^proû ô toKoyXûcpoç.

Aûrq q 9scrq roû Kaarvoarapaytoyoû x8lP0T8P8881
àKÔjiq JtepiGGotepo, yiari Karà rô atoûXqpia roû Kaor-

voû, ô ëp.atopoç ôiôei rô XP^P-00 ôCVT>l oràrôv Gtoûç
aricrrœrèç rou. Kai ëtci è^acpavi^erai q GuyKOjiiôq Kai

p-a^i p.' aùtqv rô i]/cop.ï roû puKpoû arapaycoyoû.
Aùtq q KatàGtacq ëKap.e atpo aroXXoû qôq toùç

Xtopiareç và GKÉcptovtai. IloXXèç epopèç àarocpàoiaav
và atàve arqv arôXq yià và ôiaôqXcûo'ouv ÈKeï yià rà

airqp.ara rouç. ETavra ôpiaaç épiatoôi^ouvrav àarô roùç
ôiacpôpouç aroXiriKavrqôeç. Ilàvra PpicfKouvrav àv9paa-
arot oi ôarotoi Kparoûcrav roùç àypôreç arierto. Kai oi

auveraipiopoi râ)v Kaatvoarapaycoyobv, 0 { ojtoioi. arpô
atoXXoû qôq ëyivav ôpyava rqç 'EGviKfjç rpâare^aç, èp.-
arôôi^av p.è rqv ôpàoq rouç rqv Kxvqoq rôv àyporâav.

'H àY'avàKrqcrq ôp.a>ç p.eY'àXœve èv tcô p-era^ù.
Oi àypôreç yWouvrav ^avra anô àvqauxoi. Kàra; àar'
aûrqv rqv atieaq qrav oi ôiàcpopoi «àpyqyoi» rœv

àyporoôv ûorox£<up.évoi và KaXéaouv orqv Apàpia puà
auvéXeuaq rcov x^P 11^7^, aè KXeicrrô x^po. "Erai atfj-
Y*av, ôartoç àvacpepap.e, oi x^pt-àreç arqv arôXq.

Aèv auyKevTpdoGqKav ôp.aç piéaa ae ëva KXeicrô
Xœpo, àXXà eicparqaav rqv ouvéXeucq rouç, évàvria
arqv 9éXqoq roôv «àpxqycûv» arqv. KÛpta arXareia, orô
Kévrpo rqç atôÀqç. Xrparôç Kai x^po^u^-O-Kq cpuXa^'av
rà ôqp.ôcia Krqpia, Kai iôicuç rqv ëcpopia Kai rô ûato-
Karàarqp.a rqç 'EGviKqç Tpaare^qç. Tlap' ôXeç riç orpo-
aatàGeieç tûov ôiacpôpcov raopararqqôcuv i|/qcpqGe q gu>*-
Kévrpœaq p.ià àotôcpaaq, arq ôaroia àarairoûv p.éGa g

'

ôXa, rqv KaaràpyqGq robv arpoGrip-cov Kai rqv àKÛpœGq
rcûv p.éxpi roûôe èari6Xq9évrœv, Ka9(bç ôè Kai rqv
àvfiKaràoraoq roû iGxûovroç cpopeuriKOû ouGrqp.aroç
p-è ëva èvviaîo arpooôeuriKÔ cpôpo, éari rf| ^àcq roû

KaGapoû eiGoôqpiaroç. Srô réXoç èôqXcocav oi x^piocreç
on, àv rà airqp.ara rouç ôèv yivouv ôeKrà, aroXù
ypqyopa 9à ëX9ouv arôv iôio rôaro, aûrqv rqv epopà
ôp.cuç ôxi p-è àôeia X8P ia > àXXà ëvoarXoi. "Eareira ôè
àarô pità ôiaôqXtuGq p.éGa àarô roùç Kupaûrepouç ôpô-
p-ouç rqç arôXqç ôieXûGqKav oi àypôreç Kai rpâôq^av
yià rà xwP là rouç.

'Eôà> ôèv eïvai ô rôatoç yux và p.iXqooup.8 Y'iô.
rà arepairépco Kai eiôiKà KaGqicovra rôv àyporoôv.
"Eva p.évei ôp.cuç Giyoupo, on q aqp.aoia rqç ôiaôq-
Xaaoqç aùrqç ôèv p.aropeï và rovicGel àpicouvrcuc. Eïvai
àKÔpiq p.ià àarôôei|q on sksI Kàroo q rapayq p.eyaXtï)-
vei, on oi p.à^eç ôèv éatirpearouv x^P 1? ^iarore rqv
KaraarieGq Kai rqv èKpieràXXeuGq, àXXà on, ôatooç
àvacpépap.e Grqv àpxq, cpépouv àvriaraGq. Eïvai ôp.to
èotioqç piià àarôôei^q on,

'

eïvai p.àraieç ôXeç oi atpo-
Gatà9eieç roû KUpiapxoûvroç KaGéGrœroç, y

*

1^ Tqv ers-

pétooq roû atapaXupiévou oiKovop.iKoû Kai otoXitikoû
GuGrrjpiaroç Kai on 0X0 rà GÛorqp.a aùrô 9à ouvrpiôeï
Grqv atptùrq Goôapq gûy'KpouGq!
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